
FAITS DU JOUR
npèv© de KîarseîHe conti-

'" Presque Sous les navires
"5" désarmés. L'état du port est
j'amefita^ 6' _o_

i AS conséquences de la grève
j Marseille se font vivement
Jïntir dans toute la région du
lûd-Ëst. __o_

n'anrès un journal anglais, de
raves désordres auraient éclaté

lu Congo français.
—0—

«!rs immense Incendie s'est dé-
claré sur la côte orientale' de la
rnrse P^ s de mille hectares de
terrain, sur une longueur de vingt
diamètres sont en feu. ; >

_o—
La situation de Port-ÂHnur de-

vient de plus en plus critique :
aucun édifice -n'a été épargné
nar le bombardement. Lies Japo-
nais préparent un dernier et fu-
rieux assaut.

«^ » .—
Bien qu'il soit déjà un peu tard et que

tout ait été dit sur le congrès socialiste
international d'Amsterdam, 3e veux ce-
pendant exposer quelques réflexions, à
côté, qui me sont venues à la lecture
des polémiques. Même, il faudrait reve-
nir souvent, au risque de se répéter, sur
un événement politique de l'importance
de celui d'Amsterdam. Quand un parti,
comme'le nôtre, est incapable de s'or-
ganiser sérieusement, non seulement
pour le triomphe moral de ses idées
mais encore pour la conquête du pou-
voir; quand il voit ses efforts, impuis-
sants, se briser contre l'hostilité des
masses, contre la marée montante de la
politique opposée, contre l'organisation
de ses adversaires ; quand il voit que sa
clientèle électorale décroît, qu'il devient
de plus en plus suspect à la démocratie
— trompée, je le veux bien — ce parti
doit se tâter, chercher les causes de sa
décadence et de son discrédit; il doit
aussi, et surtout, s'instruire chez l'ad-
versaire plus heureux et essayer de lui
dérober le secret de la victoire.

Certains journaux bourgeois ont agréa-
blement plaisanté les socialistes à propos
des incidents du Congrès d'Amsterdam,
de la défaite de M. Jaurès et du vote de
la résolution de Dresde. Il est certain
que les socialistes prêtent au ridicule
par de nomnreux côtés et que la verve
des ironistes peut, à bon droit, s'exercer
sur ces « prolétaires » bourgeois et pan-
sus, sur les malheurs de M. Jaurès traité
comme un simple congréganiste, sur le
caractère nettement déterminé d'Eglise
au dogme étroit que prend le socialisme,
mais, je vous le demande, quel est le
Parti, quels sont les hommes qui pla-
nent au-dessus de ces misères inévita-
bles et n'avons-nous pas assez à rire de
nous-mêmes sans nous esclaffer devant
les défauts et les travers des autres ?

Rions, si nous aimons à rire, mais
imitons. *

Ce qui est indéniable, ce qui ressort
de co Congrès comme des précédents,
cest Que le socialisme est formidable-
ment organisé ; qu'il a non seulement
ûes.cadres de premier ordre, mais aussi
oes troupes sans cesse grossissantes ;
wl voit sa puissance grandir même
«ans les pays sous le joug despotique,
jjOmme la Russie, ou à peine né à la vie
européenne, comme le Japou ; que ses
^netssoat ou des orateurs comme Jaurès
£ onand, ou des logiciens et des dog-
™auques comme Guesde et Bebel. ou
«es hommes d'action comme ces propa-
^naistes que l'on trouve sur tous ies
j-oamps de grève et dans toutes les réu-

voW publicîues > Qui parlent, écrivent,
d'un nt et nous donnent l'exemple

une activité dévorante ; qu'il absorbe

le ns r 9u les Partis dits avancés, comme
rakft radical > Parce qu'il exerce, en
se, , même de S0Q organisation et de
le* m

UCcès
- UQe espèce d'attraction sur

-masses, qu'il les attire et les fascine,
voir , drait être aveugle pour ne pas
tia0%,Celte Puissance, et Insensé pour nepas

 ï Prêter attention,

o . * *
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Ciâiism6 d 'hier et d'aujourd'hui,

(foftiV héroïques et jours prospères,
4s « désintéressés et politiciens avi-
s«J„"u® de variations on pourait broder

' ce thème!

Wliîf qui vinreQt avant nous à la vie
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-e\,<Iul furent contemporains des

des aï •' hommes de la Commune,
S«ÛB » • îar°uches « barbouillés de
vie en iQW faisai9nt le sacrifice de leur
iution «

 meUant au service de la Révo-
èges hô-°^lale ' ceux~là qui virent les
com^e
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3 <ïues > ou comme acteurs ou

grès laits oins ' Peuvent dire les pro-
viation L par lldée socialiste et la dé-
subie

 te mais Profonde qu'elle a

que de°& socialiste d'aujourd'hui n'a
fieUs p^,tames ressemblances avec le

éPenainl ouvrier furibond, amer,
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fc ^ûlooffi^ains, radicaux même,
es
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s uns et les autres dans

^thèmes et brandissant sur

leurs têtes la peur d'un « chambarde-
ment » général, accompagné de la re-
vanche sanglante des massacres des
Versaillais.

Ce n'est plus le parti communard qui
. embrigadait la populace parisienne, la

divisait en sections, avait ses chefs, son
organisation, se révélait de temps à au-
tre par des épisodes révolutionnaires,
comme le pillage des boulangeries avec
Louise Michel, comme la condamnation
à mort de Jules Ferry par l'assemblée
présidée par le général Eudes.

Ce parti intransigeant, colérique, har-
gneux, renfermé dans lui-même et dans
ses sombres projets, n'avait de relations
avec le pouvoir que par l'intermédiaire
des sergents de ville et ne recevait d'au-
tre manne gouvernementale que les ho-
rions et les passages à tabac. Le gardien
de la paix était la seule autorité que fré-
quentât le socialiste de ces temps héroï- t
ques !

A cette époque reculée *- il y a vingt-
cinq ans —• le socialiste était un révolté,
un outlaw. En proclamant son opinon il
se mettait au ban de la société, il deve- ;

nait un paria, un suspect, même les ré- >
publicains avancés se détournaient de <
lui avec horreur et le confondait dans
la même réprobation que le « réaction- '
naire ». Le socialiste se jetait à corps (

perdu dans le maquis, n'espérant en
sortir qu'à « l'aube rouge de la Révolu- (

tion sociale », qu'à l'avènement du (

« grand Soir » prédit par Proudhon où (

la société pourrie, vermoulue, croule- l

rait dans les incendies purificateurs et
se rénoverait à l'ombre des échafauds. '

Ces temps sont loins. Qui donc encore *
chez les socialistes, à part peut-être a

Guesde et Vaillant, s'en souvient et les E

regrette? Maintenant, on ne devient c

plus socialiste avec la perspective d'un s
lointain triomphe, avec l'espoir de nom- *
breux mois de prison ou du bagne pour s
toute villégiature. Les obstacles ont dis- É
paru du chemin, la route est belle, en- l

combrée par une foule de gens pressés E
d'arriver, par la cohue des faméliques,
des ambitieux, des nullités qui se préci- c
pitent dans le socialisme comme étant s
la ligne droite qui conduit au but : le r
pouvoir et ses satisfactions. i

Les recrues abondent aujourd'hui : 1
« Avocats sans cause, médecins sans i
malades et sans science, étudiants de g
billard, journalistes de petite presse », c
comme l'écrivait Karl Marx dans sa cir- l
culaire de l'Isternationaîe du 21 juillet i
1873; de normaliens qui considèrent r
l'Université comme l'Ecole de Saint-Cyr
c'est-à-dire destinée à fournir les ca- 1
dres du socialisme ; de jeunes gens issus ï
de bourgeois, bourgeois eux-mêmes, r
quelquefois très riches, qui sont socia- c
listes par snobisme, parce' que c'est la s
mode, et qui seraient aussi bien roya- t
listes si M. Godefroy avait l'autorité et s
la puissance de M. Jaurès. ï

Il est donc bien mort le vieux Parti
ouvrier dont les propagandistes, enve- Ï
loppés dans un ulster usé, le visage ra- i
vagé et éclairé par deux yeux brillants, r
s'en allaient, la valise de cuir jaune à la i
main et en troisième classe, sur les i
champs de grève, dans les meetings, por- j
ter leurs colères et leurs convictions. Je .
doute que Jules Guesde parvienne à le
ressusciter. Saluons donc son ombre, et 9
regardons le parti socialiste tel que l'a "
fait M. Jaurès.

*• •
Naguère, dans un salon où s'était

laissé conduire l'un des chefs du mou- ,
vement révolutionnaire,il fut présenté à i
une jeune femme, belle à ravir, et qui (
porte un nom illustre. D'une élégance
suprême, parée de magnifiques bijoux, 3
parmi lesquels un collier de pênes du <
plus grand prix qui scintillait sur sa 1
poitrine, elle accueillit le célèbre agita- '
teur en lui disant : ,

—• C'est donc vous, monsieur, qui (
nous menacez de relever les échafauds ? j

Il protesta avec infiniment de grâces
et, touchant du doigt le collier de perles !
fines, il répondit :

— Loin de nous des intentions aussi
barbares, madame. Ce n'est pas à votre
cou que nous en voulons, c'est à votre
collier,

Voilà, résumés en une image frap- :
pante, les convoitises et les dangers du
néo-socialisme 1 Les prédécesseurs de i
M. Jaurès auraient fait couper le cou à ;

i la charmante patricienne et auraient <
1 destiné le collier au trésor de l'Etat; les '

disciples de M. Jaurès, plus pratiques, se .'
contenteraient du collier, comme il3 se
contentent en ce moment des dépouilles !
des congrégations qu'ils se partagent à
l'amiable. Il est vrai qu'ils sont insatia- I
blés et que leur socialisme ressemble

1 fort au vol organisé, à la spoliation lé- i
1 gale.
; C'est pourquoi, à rencontre du Con-

grès d'Amsterdam, je soutiens que le
socialisme de M. Jaurès est plus dange-

; reux maintenant que celui de M. Guesde.
' Il restera dangereux autant que ses pro-
' fiteurs ne seront pas gavés et quils
l n'auront pas perdu leurs énergies dan3
 les délices du pouvoir. Rien n'amollit un
' révolutionnaire, rien ne calme ses ar-
3 deurs comme la possession de l'assiette
1 au beurre.

0 délices de Capoue, qu'avez-vous fait
" de l'armée d'Annibal 1
1 Beati possidentes, disait M. de Bis-

marck en parlant des hommes du 4 sep-
1 tembre ; beati possidentes, répète Guesde
3 en parlant de. Jaurès et des socialistes
' parlementaires.

9

S * *

3 Quelles conclusions tirer de ces ré-
, flexions qui sont, je m'en aperçois, con-
1 tradictoires ? Faut-il donner raison à
- Guesde contre Jaurès, ou à Jaurès con-
i, tre Guesde? J'estime qu'ils ont tort et
s raison, également. Guesde a tort en
r niant les progrès sue la tactique de

M. Jaurès a fait accomplir au parti so-
cialiste, et Jaurès a tort en oubliant
complètement les principes pour ne voir
que ies résultats immédiats et « palpa-
bles ». Comme le dit Clemenceau, il faut
de temps en temps se reporter aux prin-
cipes, non pas pour les suivre fidèle-
ment, mais pour ne pas marcher dans
une voie diamétralement opposée à celle
qu'ils indiquent.

Autre conclusion, pour nous, celle-là.
Faisons comme le parti socialiste, orga-
nisons-nous, encourageons les bonnes
volontés, sachons capter les talents sans
emploi et, surtout, ne désespérons ja-
mais. La victoire est une suite d'efforts
continus et, souvent, d'échecs répétés.

Camille DIJOUD,

M&IES POLITIQUES

Lu GLOÎ55E DE... CHIOH-DUCOLLET
Il y a des noms qui sont prédestinés.nous

avions autrefois Pochon et Goèula, les deux
frères siamois du radicalisme franc-ma-
çon..

Pochon et Cocuîa ont fait les délices
des faiseurs d'esprit et de calembours. Ils
sont aujourd'hui au rancart.

Qu'était devenu M. Chion-Ducolîet. le
célèbre maire de La Mure et conseiller
qénéral de l'Isère? Nous l'avions perdu. ,
Grâces soient rendues à Hiram, il est re-
trouvé.

Il semble que le personnage gratifié d'un
nom semblable doit être une espèce de phé-
nomène; vous vous le représentez sous mille
aspects, tous plus bizarres les uns que les
autres. Et c'est vrai, Chion-Ducollet, puis-
qu'il faut l'appeler par son nom, est la per-
sonnification la plus authentique du ma-
boul anticlérical. Seul l'illustre Vécat es-
saya, un moment, de lui disputer la palme
do la folie anticléricale, mais Chion-Ducol-
let s'est ressaisi et vient de gravir les der-
niers échelons de la gloire.

C'est au conseil général de l'Isère que
cela s'est passé. On sait que les conseils gé-
néraux s'occupent surtout de ce qui ne les
regarde pas. Celui de l'Isère est parti de ce
principe pour voter un vœu — qui a tout
l'air d'un ordre — demandant la fermeture
immédiate de ïa Salette. Les conseillers
généraux de l'Isère sont de farouches anti-
cléricaux, c'est certain, mais Chion-Ducol-
let, — est-ce à cause de son nom ? — est
plus anticlérical que tous ses collègues
réunis.

C'est en vertu dé cet anticléricalisme que '
le bien nommé conseiller général de La
Mure a présenté un vœu demandant la fer-
meture de Fourvières, Paray-le-Monial et
du Sacré-Cœur de Montmartre. Un autre de
ses collègues avait déjà réclamé la ferme-
ture de Lourdes. Naturellement, les con-
seillers généraux de l'Isère y sont allés de
leur vote.

Je vous le demande, Chion-Ducollet ne
pourrait il pas s'occuper de son départe-
ment ? Qu'a-t-il besoin de demander la fer-
meture de Fourvières ? Les Chion-Ducollet
ne manquent pas au conseil général du
Rhône sans qu'il soit besoin d'avoir recours
à celui de Grenoble. — René RAPPEL.

LE SECRET DES LETTRES

Paris, 25 août.
Le comte Branickl envoie au préîet de la

Haute-Marne une lettre de réclamation,
-conçue en des termes aussi justes et précis
que spirituels.

Une lettre envoyée à son adresse de
Boanecourt, le 16 août, bureau de l'avenue
de la Grande-Armée, n'est arrivée que le 20,
La lettre portait des traces indéniables de
violation.

Enfin, cette missive a séjourné un jour à
Chaumont sans aucune nécessité, le timbre
de Chaumont en constitue une preuve Irré-
futable.

Le comte Branicki compte donner une
suite a cet incident.

HEUREUX CONSEILLERS !
Paris, 25 août.

L'amitié d'un grand homme est un bien-
fait des dieux ; et la présidence d'un pre-
mier ministre est, pour un conseil général,
une aubaine.

M: Combes le disait bien, dans son appel
aux électeurs de Pons, que l'on profiterait,
autour de lui, de sa belle situation. Les
conseillers généraux n'étaient pas plus tôt
en séance, hier, qu'une agréable idée leur
est venue : pourquoi ne recevraient-ils pas
— les conseillers d'arrondissement aussi,
car il îaut penser aux camarades — des
permis de cnemin de fer grâce auxquels
ils pussent sans frais travailler à... l'ac-
complissement de leur mandat? Ces mes-
sieurs aiment les voyages. D'ailleurs, ils
sont modestes et ne demandent que la
deuxième classe.

M. Combes a répondu que ce n'était pas
impossible du tout, que la dépense ne se-
ra 11 pas considérable pour la Compagnie,
qu'il y songerait.

La Compagnie, là-bas, c'est l'Etat...L'Etat
c'est moi ! se dit Combes. Et voilà com-
ment bientôt les soutiens de M. Combes
dans la Cbarente Inférieure vovageront aux
frais des contribuables. Oui, ruais la situa-
tion de M. Combes s'améliore tous les
Jours dans son département : c'est une
grande consolation pour les contribuables
qui, à d'autres égards, n'aiment pas les
dépenses !

L'ELECTION SÉNATGRiALE DE L'AISNE

Paris, 25 août.
Le congrès des électeurs sénatoriaux ra-

dicaux et radicaux-3ocialistes s'est réuni ce
matin à Laon en vue de l'élection qui doit
avoir lieu le 11 septembre. M. Morlot, dé-
puté, présidait.

La candidature a été successivement of-
ferte à MM Dupuy, conseiller général de
Vemns ; Beofer, conseiller général de
Solssons; Doumtsi, député ; Morlot, député,
et M:<gniaudô, député. Sur un refus formel
de MM. Dupuy, Becker, Doumer et Morlot
c'est M. Maguiaudôqut a ôté désigné comme
candidat radical, u a accepté.

. f m. CHÀUWIÊ VOLÉ

; Paris, 25 août.

On télégraphie de Bordeaux à une agence
que M. Chaumié a perdu hier son porte-

' feuille en gare du Midi, pendant qu'il at-
tendait le train pour Hendaye.

On suppose qu'un filou subtil, abusant de
l'accueil et de la redingote ouverte du mi-
nistre a subtilisé ce maroquin qui contenait
une somme de cent francs et des papiers —
sans doute d'Etat?...

Le même accident était arrivé la veille,
au même endroit, à M.Legrand, député des
Basses-Pyrénées.

Le voleur est évidemment un homme qui
touche de près à la politique. En tout cas,
grâce à lui, voici que M. Chaumié est dé-
sormais un ministre sans portefeuille.

LE RETOUR DU GÉNÉRAL DE NÉGRIER

PariB, 25 août.
Le général de Négrier, dont il a beau-

coup été parlé ces temps derniers, et qui,
on s'en souvient a brusquement interrompu
une tournée d'inspection générale pour en-
treprendre un voyage inopiné en Ecosse;
est rentré hier après-midi à Paris, par le
rapide de quatre heures quarante-cinq.

Deux amis et son officier d'ordonnance,
en civil, l'attendaient sur le quai d'arrivée
de la gare du Nord. Le général de Négrier
s'est immédiatement rendu à son domicile,
avenue de la Bourbonnais. A huit heures,
le général a dîné au club de la. rue Royale.

LE COLONEL MARCHAND
Paris, 25 août.

Les Tablettes des Deux-Charentes annon-
cent que M. le colonel démissionnaire
Marchand, de l'infanterie coloniale, a été
admis avec son grade dans la réserve des
troupes coloniales.

L>ÉVÊQUE DE LAVAL
Paris, 25 août.

L'Univers reçoit de Mayenne les rensei-
gnements suivants :

Il est nécessaire et juste, pour donner, au
moins de ce eheî, satisfaction ù l'opinion catho-
lique si angoissée et si douloureusement émue
par toute, l'affaire de l'évêque de Laval, que tous
sachent que Mgr Geay s'est scrupuleusement
soumis à la peine canonique que lui a infligée le
Saint-Siège et qui durera aussi longtemps que
le prélat ne se sera pas rendu à Rome.

Mgr Geay n'accomplit aucune fonction d'ordre
et ne dit plus la sainte messe qu'un prêtre cé-
lèbre chaque matin en sa présence; u ne fait
aucune fonction de juridiction. — Il s'est donc,
sous ce rapport, soumis au Saint-Siège, et nous 
vouions espérer que l'évêque de Laval ne songe ;
plus qu'à une seule et unique chose : mettre fin,
dès qu'il sera possible, à une situation aussi
douloureuse et grave pour lui que regrettable
pour le diocèse de Laval et profondément affli- ,
géante pour toute l'Eglise. ',
  i. • ' n '. .i«agfcir"««-w.i.,, iir,;»Hî;;TiV,i(i i.,- ...il i',^ !

UN DBOOUBSjDB M. VALLË !
Chalons-sur-Marne, 25 août.

Le garde des sceaux a assisté hier soir à
une réception du cercle républicain démo-
cratique de Chalons-sur-Marne. H a pro- :
nonce à cette occasion un nouveau discours
dans lequel, après avoir affirmé la solidité i
du Bloc, il a dit :

Si, par impossible, le Bloc était suffisam- i
ment désagrégé pour permettre une , coalition
de droite, elle ne serait pas de longue durée, i
Lors ies prochaines élections le pays aurait vite ,
ïalt d'y mettre bon ordre.

Sûr de l'approbation du suffrage universel le
gouvernement peut donc, sans inquiétude du
lendemain, poursuivre sa double tâche, mais '
d'autre part on trouve que nous allons trop
lentement et pour certains le cléricalisme,
avec ses institutions, devrait avoir depuis long- ''
temps disparu. Certes il y a de nombreuses '
années que Gambetta a dit : « Le cléricalisme, :
voilà l'ennemi i » et si depuis le jour où cette
parole si vraie a été prononcée chacun avait ,
lait son devoir, si l'on s'était simplement con- (
tenté de rappeler au respect de la loi les congre- ,
gâtions, la lutte contre le cléricalisme serait
singulièrement allégée ; mais force a bien été
d'engager la bataille. !

Nous la continuerons jusqu'au bout, c'est-à- l
dire jusqu'à la victoire, car il n'y ' a pas pire
politique que celle qui consiste à tout entre-
prendre pour ne jamais rien terminer.

M.Vallé a ajouté:

Et puis que voulez-vous! Ces événements
dont nous ne sommes pas les maîtres, appor-
tent parfois des difficultés inattendues et qu'il
lauî bien solutionner. C'est ainsi que nous ne •
pouvons guère rester dans la situation où nous
nous trouvons vis-à-vis de la papauté.

Des relations rompues avec le Pape, un Con- ;
cordât synaliagmatique foulé aux pieos par une
des parues contractantes qui s'en prévaut ce- l
pendant vis à VÎB de l'autre partie, cela conduit
a une crise qu'il importe de dénouer. Il ne :
m'appartient pas de vous apporter ici la solu-
tion; c'est M. le président du conseil qui a seul ,
qualité pour la faire connaître ; soyez certains
qu'il n'y faillira pas ! De moins énergiques, de
moins résolus, pourraient temporiser, et en pro-
longeant la situation, la léguer avec toutes ses
difficultés à leurs successeurs ; ce serait peut-
être de l'habileté, mais nous n'avons habitué
le pays qu'à la droiture ; nous ne faisons pasde
politique au jour le Jour, nous laisons da la
politique au grand jour, et c'est peut-être pour
cette raison que dans ce pays de loyauté et de
franchise nous avons trouvé tant de sympathie.

f ,—;—> . V <»«». -*'~'—~—-

UN COMPLOT CONTRE LE CZAR

Paris, 25 août.
De Genève au Petit Parisien : « La police

suisse vient de procéder â l'expulsion de
vingt anarchistes italiens et russes qui
avaient formenté un complot ayant pour
objet l'assassinat du czar. »
_ __ 1 «®»-~—**-—-" *"—"-

GRAND INCENDIE EN CORSE .

Ajaccio,25 août.

La côte orientale de Corse est complète-
ment embrasée depuis hier. Plus de mille
hectares de vignobles, de bois, de vergers,
de cédratiers, sont la proie des flammes qui
menacent, poussées par un vent violent, de
gagner les villages voisins au sud de Bastia.

tout le long ae la voie ferrée, vingt kilo-
mètres de terrain sont en feu. La gare de
Bravona a été réduite en cendres.

La gare d'Alistro est très sérieusement
menacée ; le train qui est passé ce matin a
eu tous les rideaux de ses wagons brûlés.

La circulation est maintenant complète-
ment interrompue, la voie étant coupée sur
une certaine longueur. .

Les poteaux télégraphiques sont détruits
sur une grande longueur; on essaye vaine-
ment de circonscrire le sinistre.

j De nombreuses têtes de bétail ont déjà été
. la uroie â<Mv tomme*,

CTtmnmTT'rrffawi^^ 111 n

LA SITUATION COMMERCIALE .
<£o&lIimal.iojn. de la grève* — L<es pourparlers

' '"'Souries qual@. — L.a répercussion. — iLes
demandes des armateurs

Marseille, 25 août.
Le pïëîè't et M. Pénissat, administrateur

général de la marine, auront cet après-midi
une entrevue avec le. président du syndicat
des armateurs, Ils feront leur possible pour
trouver un terrain d'entente afin d'arriver
à mettre fin à cette crise qui paralyse et
ruine tout le commerce marseillais.

Mais les armateurs sont absolument dé-
cidés à n'accorder aucune concession. Ils
désarmeront leurs navires si les dockers et
les inscrits ne leur donnent aucune garan-
tie sérieuse pour l'avenir.

La Ville-de-Tamatave partira ce soir pour
Djibouti, Madagascar et La Réunion, avec
les dépêches et de nombreux passagers. Le
steamer anglais Britannia prendra égale-
ment la mer à destination des Indes avec
les dépêches et les colis postaux.

En terminant signalons un fait qui dé-
montre le désordre qui règne dans les bu-
reaux de la rue Royale. Le ministre de la
marine ayant donné l'ordre d'envoyer à
Marseille deux contre-torpilleurs et un
aviso, on télégraphia de Paris a la préfec-
ture maritime de Toulon pour que l'on ex-
pédie à Marseille le Linois.

L'ahurissement de l'amiral Gigon fut
grand et il répondit aussitôt que le Linois
était en réparation depuis trois mois et
qu'il était indisponible pour le moment.
Les bureaux de la rue Royale ignoraient ce
fait ; cela se passe de tous commentaies.

h'Oxus, courrier de Madagascar arrivé ce
matin, n'a pu entrer dans le port à cause
de la grève.

Marseille, 25 août.

La situation sur les quais de Marseille
reste stationnaire. Les chantiers sont dé-
serts, le chômage est général. Les marines
étrangères elles-mêmes sont atteintes par le
mouvement  actuel. Les vaisseaux qui en
font partie et qui étaient ancrés dans le port
n'ont pu terminer leurs opérations et sont
partis sans avoir embarqué de marchan-
dises.

Le contre-torpilleur Arques est parti hier
soir pour Alger avec les dépêches. La Sar-
bacane partira ce soir pour Bône, après
avoir également pris livraison des dépê-
ches ; cependant, son départ pourrait être
ajourné, car le mistral souffle en tempête
et la mer est très grosse.

On attend demain deux transports qui
viennent respectivement de Mytho et de
Vinh-Long. Ces transports assureront les
services avec l'Algérie et la Tunisie et
transporteront les passagers en panne.

Le steamer Ville de Bastia vient d'arriver
avec un nombre considérable de passagers.
Ce sont presque tous des fonctionnaires en
congé qui quittent précipitamment la Corse
par crainte de panne par suite de la lon-
gueur de la grève.

La Ville de Naples procède actuellement
& son désarmement. La flotte marseillaise
est maintenant presque au complet dans le
port, au repos.

A Cette
Cette, 25 août.

Les conséquences de la grève de Marseille
se font lourdement sentir à Cette, dont les
relations avec le premier port de France
sont très suivies.

La perturbation jetée dans les affaires par
ce conflit est d'autant plus grande que les
transactions commençaient à reprendre
toute leur activité. Les intérêts de toute
une catégorie de négociants, surtout, sont
gravement lésés, k l'approche de la campa-
gne vioicole de l'Algérie. -

Un seul vapeur, le Medjerda, venant
d'Oran, est entré dans le port, mais il est
reparti pour aller désarmer à Marseille.

A Aiger
Alger, 25 août.

Les relations commerciales sont de nou-
veau interrompus par suite de la grève de
Marseille, causant un préjudice considéra-
ble aux commerçants d'Algérie, sourtout
aux négociants en bestiaux, dont la campa-
gne est commencée.

De même si la grève continue, la campa-
gne des vins d'Algérie sera compromise à
tel point qu'on enregistrera une crise telle
que celle d'il y a trois ans sera éclipsée.

Les affaires commencent à se traiter,
mais les clients, ne pouvant; prévoir si. à
l'époque des livraisons, les transactions au-
ront repris leur cours régulier, hésitent à
passer des marchés.

Pour les primeuristes, la grève actuelle
a des conséquences moins redoutables,
parce que les envois sont maintenant ter-
minés et la campagne finie.

Arrivée de Navires
Marseille, 25 août.

On ne signale aucun incident.
La Ville-de-Madrid est arrivée ce matin ;

ce paquebot sera désarmé cet après-midi.
La Viile de-Sfax et la Ville-âe-Nemours,

appartenant a la Compagnie franco-tuni-
sienne, viennent d'être désarmés.

Le contre-torpilleur Arbalète, venant de
Toulon, est entré ce matin dans le Port-
Vieux.

Un violent ouragan du nord-ouest sévit
en mer depuis hier soir. Ce matin VOxus,
venant de Madagascar.; la Medjerda et la
Marsishire se sont réfugiés à TEstaque, at-
tendant une accalmie pour entrer.

Ce que demandent les Armateurs
Marseille, 25 août.

Dans sa réunion d'hier, le syndicat pa-
tronal de la marine marchande a décidé de
s'ajourner sine die. Il estime que les arma-
teurs ayant fait toutes les concessions pos-
sibles à leurs équipages ne peuvent aller
au-delà sans compromettre irrémédiable-
ment le sort de la marine marchande fran-
çaise et les intérêts placés entre leurs
mains. En conséquence, ils n'ont plus à dé-
libérer, ils se bornent à suivre la marche
des événements.

En attendant chaque navire de la flotte
miv'seillaise qui entre dans le port est im-
médiatement désarmé, l'équipage et le per-
sonnel auxiliaire sont licenciés. C'est à
tort que l'on a dit que le différend entre
marins çt açmateurs porte unif\jem¥n,t m

une question d'augmentaTion Zè saraîrr
pour les heures supplémentaires et l'in-
demnité de redoublement ; la grosse ques<
tion en litige est celle de la réglementation
du travail à bord.

Les inscrits prétendent dicter aux arma-
teurs et aux capitaines ou mécaniciens ea
chef les conditions du service à bord, tant
au point de vue de la durée des quarts et
des heures de repos, qu'à celui de la disci-
pline. C'est ce qui rend difficile la solution
du conflit, les compagnies et leurs états-
majors étant bien décidés à ne pas céder-
sur ce point capital aux exigences de leurs
hommes. D'ailleurs, les armateurs vont de-
mander des modifications fondamentales â
la loi sur la marine marchande qui les as-
treint à des obligations dévenues trop oné-
reuses pour l'armement français, en raison
de la concurrence grandissante qui lui est
faite par les marines de commerce étran-
gères, lesquelles pour la majeure partie,
notamment en Angleterre et en Allemagne,
ne sont pas soumises aux charges résul-
tant de l'inscription maritime.

En France, les bâtiments doivent avoir
une équipe composée pour les trois quarts
dé nationaux ; il va sans dire que les états-
majors doivent être entièrement français ;
dans la pratique, l'équipage ne comprend
pas un seul étranger, les inscrits les écar-
tant sous menace de grève. Une enquête
que nous avons faite auprès des principales
compagnies de navigation nous permet de
dire que les armateurs réclament la faculté
de pouvoir recruter leurs marins, et chauf-
feurs comme ils l'entendent en s'astreignant
toutefois à n'embarquer que des états-ma-
jors français.

La marine marchande française supporte
un surcroît de salaire de cinquante centimes
par homme et par jour, comparativement
aux équipages européens des navires étran-
gers, et de deux francs par rapport aux équi-
pages étrangers composés d'indigènes.

La moyenne des effectifs des paquebots
importants étant de deux cents hommes
au moins, non compris les officiers, on voit
de quelles charges supplémentaires le pa-
villon français est grevé rien que de ca
fait.

En outre, les lois toujours Invoquées con-
tre les compagnies par le gouvernement ne
sont jamais appliquées aux inscrits, la
ministre passant l'éponge sur toutes les in-
fractions de ceux-ci à la discipline, en re^
tour de leurs bulletins de vote. Il en ré^
suite que l'anarchie règne à bord et qu'aux
cune sécurité n'est assurée [aux armateurs.

Il convient même de noter que la disci-
pline exigée des marins du commerce ne
leur est pas imposée en tant qu'inscrits
maritimes, mais au nom de la sécurité da
la navigation puisque les pénalités sont les
mêmes dans les pays où ne fonctionne pas
l'inscription maritime.

Dans ces conditions, le contrat devient
léonin pour l'une des deux parties, et celle-
ci demande à le rompre, au plus grand
profit du trafic maritime français.

in Corse

Ajaccio, 25 août.
La Compagnie Fraissinet avait donné1

l'ordre au paquebot l'Insulaire, parti mardi
d'Ajaccio pour Nice, de rentrer désarmer g
Marseille ; mais devant les protestations
que souleva cette décision la Compagnie
laissa le navire effectuer le voyage prévu
au moment du départ, et l'Insulaire est ar-
rivé ce matin à Bastia avec de nombreux
passagers et les dépêches restées en souf-
france depuis deux jours. Il repartira de-
main pour Nice, puis rentrera à Marseille.

Ce sera le dernier paquebot ayant touché
la Corse jusqu'au jour ou le conflit de Mar-
seille sera résolu.

La population demande que des disposi-
tions soient prises pour approvisionner 1?
Corse, si le conflit se prolonge. >

A partir de demain, les contre-torpilleurs
Pertuisane et Hallebarde effectueront le ser-v
vice postal Nice-Calvi tous les jours.

Conversation avec Si, Pénissat
Marseille, 25 août.

M. Pénissat, administrateur général des
services de la marine, s'était rendu, mardi,
à Salon, où M. Pelletan, ministre de la ma-
rine, l'avait mandé. Il est rentré à Marseille
hier matin. Comme il était intétessant da
savoir les résultats de son entrevue avec la
ministre, un de nos confrères du Petit Mar-
seillais est allé le voir à ce sujet.

— Le ministre, lui a dit M. Pénissat,
m'avait mandé auprès de lui parce qu'il te-
nait à être exactement éclairé sur la situa-
tion déplorable dans laquelle nous nous
trouvons. Je ne lui ai rien caché de la vé-
rité et Je lui ai très loyalement indiqué que
le système des mises à l'index adopté et
appliqué par les inscrits maritimes contre
les diverses compagnies de navigation avait
fini par devenir intolérable, car il créait un
régime d'incertitude et d'instabilité qui
était préjudiciable à tous. Cela, du reste, je
l'avais déjà dit aux inscrits maritimes eux-
mêmes.

« Mais, a continué M. Pénissat, si l'on ns
peut admettre le principe de tels procédés,
il est regrettable qu'on en soit arrivé à un
arrêt général au moment où j'allais sans
doute aboutir à la solution du conflit entra
la Compagnie Transatlantique et ses équi-
pages.

« J'ai dit tout cela au ministre avec lequel
jai réglé ensuite les moyens d'assurer les
services postaux entre le continent, l'Algérie
la Tunisie et la Corse et aussi le transport
des passagers. Nous aviserons pour la
ÏGSÏ6.

— Mais comment pensez-vous que la
conflit pourra se terminer?
niI7.a

J
*l

neI
APî'évols pas < a répondu l'admi-

mstrateur général. Je n'ai reçu jusqu'à pré-
sent ïa visite d'aucun armateur, les compa-
gnies nont pas précisé les condition!
quelles comptent imposer aux Inscrits ma-
mimes pour décider du réarmement de
leurs navires. J'attends, mais je puis vous
assurer que j'userai de toute mon influence,
des que je serai en mesure d'intervenir-
pour trouver un moyen d'entente et faire
accepter les bases, d'un, a<j««4.
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Question de Vie ou de Mort
Paris, 25 août.

De M. Louis Latapie dans la Liberté :
Il ne s'agit pas de savoir si la grève est bien

ou mal partie, du moment qu'on sait qu elle ne
pouvait plus être différée, que le mal auquel
les armateurs voudraient remédier a était puis
tolérable et qu'autant valait en finir tout cie

La déclaration des armateui'3 à l'adresse des
populations intéressées explique fort nette-
ment les choses. Une poignée de meneurs pré-
tend gouverner ; 11 n'y a plu3 de conventions
liai tiennent, plus de contrats, plus de disci-
pline ; l'autorité cbargée de l'application des
lois recule devant les sanctiuns nécessaires. La
mesure est comble.

Oui ou non, veut-on sacrifier la marine aux
; nécessités électorales de M. "Flaissières et aux

petits calculs politiques du gouvernement ?
Veut-on appliquer les lois qui existent.

Veut-on enfin oui ou non délivrer la marine
âe la tyrannie syndicale sous laquelle elle
agonise? Voilà la grande, la vraie, l'unique
ïuestion, et c'est une question de vie ou de
mort!

Une interview de M. Flaissières
Marseille, 25 août.

D'une interview dans le Petit Provençal
de M. Flaissières, l'ex-maire sooialiste.nous
extrayons le passage suivant :

Je crois que la violence pourrait retarder la
Solution. La situation actuelle est grave, raison
de plus pour que nous ayons le devoir de nous
recuelllir,de ne rien laisser au basard, de ne
point nous laisser aveugler par le ressentiment,
de ne pas suivre seulement nos impulsions. La
tactique doit nous préoccuper plus que jamais
en iace d'adversaires redoutables, qui eux lont
de la tactique et qui sont, inspirés à la fois par
leurs intérêts matériels et aussi par la passion
religieuse.

*~— ' «<" :

AU CONGORUIÇâlS
Paris, 25 août.

Un Journal anglais, le Moming Leader,
annonce, d'après son correspondant d'An-
vers, que des commerçants de cette ville
ont reçu des détails sur des troubles graves
récemment survenus au Congo français.

Dans la Sangha et l'Oubanghi, des ma-
gasins auraient été pillés ; des traitants
blancs auraient été tués ; les indigènes se
seraient emparés de 300 fusils et de cartou-
ches, à la suite de désertion de soldats in-
digènes. Ces troubles auraient été causés
par la sévérité apportée dans la perception
des impôts.

Au pavillon de Flore, on n'a reçu aucune
Information qui confirme ces nouvelles. II
s'agit là, très vraisemblablement, de faits
précédemment connus et à propos desquels
l'appaisement s'est fait depuis longtemps.
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Sous les murs de Port-Arthur. — Une
pluie de fer et de feu. — Les

derniers combats navals

L'ASSAUT DE PORT-ARTHUR
ToMo, 25 août.

. L'assaut final de Port-Arthur est im-
minent. Des centaines de canons font
pleuvoir une grêle de mitraille sur la
ville et les forts. Tous les ouvrages de
défense des Russes, dans le voisinage
Immédiat du port, sont maintenant ex-
posés au feu de l'artillerie japonaise.

Malgré la canonnade incessante à la-
quelle ils ont été exposés, un certain
nombre de forts russes continuent à ti-
rer vigoureusement et l'on croit que
leur capture coûtera cher aux assail-
lants.

On estime que la ville et les ouvrages
défendant les approches du port tombe-
ront les premiers et que la dernière ré-
sistance aura pour théâtre les hauteurs
de Liao-ti'Chan.

Le gouvernement persiste à ne com-
muniquer aucune information sur la
marche des opérations et sur le chiffre
des pertes, mais l'impression est que la
capture de la forteresse russe entraînera
une véritable hécatombe de vies hu-
maines.

Quoi qu'il en soit, les autorités ont la
confiance la plus absolue dans le résul-
tat final et l'on poursuit activement les
travaux de décoration des rues et des
habitations pour la célébration nationale
de la chute de la grande forteresse
russe.

' Saint-Pétersbourg, 24 août.

Le bombardement de Port-Arthur
Continue très violent, jour et nuit. Les
Japonais lancent jusqu'à 800 gros pro-
jectiles par 24 heures. Les habitants
ayant profité de la possibilité de quitter
a ville sont peu nombreux. Parmi les
femmes, seules des mères de petits en-
fants sont parties ; les autres sont restées
pour contribuer à la résistance et au
secours des blessés qui aussitôt guéris
retournent combattre.

ToMo, 2ipoût.
L'amiral Kataoka annonce que les croi-

seur Nishin et Kasuga bombardaient hier
les forts russes lorsqu'ils s'aperçurent que
les Russes canonnaient un ouvrage japo-

nais d'une position située près du fort de
Long-Tsln Tse. Les deux croiseurs s'appro-
chèrent alors de la côte, ouvrirent le feu
sur Long-Tsin-Tse et réduisirent les canons
russes au silence.

Les Combats navals
des lO et 11 août
Saint-Pétersbourg, 25 août.

Il résulte des rapports complémentaires
parvenus ici que l'escadre de Port-Arthur
ainsi que celle de Vladivostok, bien que
numériquement inférieures aux forces na-
vales nipponnes,ont infligé dans les combats
des 10 et 14 août aux escadres des amiraux
Togo et Kamimoura des pertes très impor-
tantes que l'amirauté japonaise, selon sa
coutume, cache soigneusement. En effet
une dépêche d'Ismari (Japon) via Shanghaï
annonce que dans la batailla navale du
10 août l'escadre de l'amiral Togo eut des
croiseurs cuirassés et un croiseur de
deuxième classe mis hors de combat, deux
contre-torpilleurs coulés.

La dépêche ajoute que les 14 et 15 août,
deux croiseurs sont arrivés à ToMo avec
de graves avaries; sur le pont de l'un d'eux,
rien ne subsistait plus; il y avait en outre, à
l'avant, une large déchirure au-dessus de
la ligne de flottaison.

tes Navires russes a Shanghaï
Shanghaï, 25 août.

Les négociations relatives aux vaisseaux
russes sont entrées dans une nouvelle .
phase.

Mardi, à dix heures du matin, le tao-taï
local a requis le consul général d'Angle-
terre de faire en sorte que les travaux en
cours sur YÀskold fussent arrêtés, le. doct;
étant propriété anglaise et les Russes ayant
refusé d'obéir aux ordres des autorités chi-
noises relatifs à l'observation de la neutra-
lité. • ,

Le consul général répondit qu'il était
trop tard pour prendre aucune mesure,
mais qu'il donnerait les Instructions vou-
lues mercredi. Il eut alors une entrevue
avec le consul de Russie, qui demanda un
nouveau délai.

Le consul d'Angleterre consentit à retar-
der son ordre d'un jour. Le ministre de
Russie en profita pour faire un effort su-
prême afin d'obtenir de nouveaux délais.

Le tao-taï reçut du Wal-Wou-Pou l'auto-
risation de permettre aux navires russes
de rester dans le port jusqu'à dimanche à
midi. La raison donnée par le Wai-Wou-
Pou est que la marée basse empêchait VAs-
kold de sortir du dock, ce qui est parfaite-
ment exact.

Le gouvernement a cependant donné
l'autorisation de continuer les travaux de
réparations en attendant la marée haute. A
ce moment, YAskold sera non seulement en
état de prendre la mer, mais sa vitesse sera
accrue, ce qui augmentera ses capacités de
combat.

L'Escadre américaine
en Extrême-Orient

Shanghaï, 25 août.

tin est convaincu ioi que les Américains,
dont la flotte demeurera ici en attendant
les événements, sont résolus à s'immiscer
aussi directement qu'ils le pourront faire
dans le règlement des questions d'Extrême-
Orient.

Eh NSandchsurie
Bataille Imminente

Saint-Pétersbourg. 25 août.
Dès télégrammes de Liao-Yang informent

que le temps s'éclaircit et que les routes
commencent à sécher. De grands événe-
ments militaires sont imminents.

Les troupes russes occupent une excel-
lente position stratégique ; elles se sont re-
posées et sont préparées.

Il est très difficile de prévoir qui atta-
quera, des Russes ou des Japonais; tout
dépend évidemment du sort de Port-Arthur.
En conséquence, la Russie désire que cette
ville résiste le plus longtemps possible;.

Le Transsibérien autour du Baïkal
Saint-Pétersbourg, 25 août.

On compte pouvoir inaugurer à la fin du
mois la ligne ferrée qui contourne le lac
Baïkal. Cette voie ne devait être livrée
qu'en 1906, il a donc fallu gagner un an et
demi sur le temps prévu par les travaux.

 -«—
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Paris, 25 août.
Le Journal officiel publie ce matin, dans

sa partie non officielle, un avis relatif à la
suscription des correspondances adressées
aux militaires prenant part aux manœu-
vres d'armée de l'Est et du Nord-Ouest
en 1904.

Le service de la trésorerie et des postes
aux armées fonctionnera cette année :

1" Aux manœuvres qui seront exécutées
dans l'Est par les 7" et i>e corps d'armée, les
T et, 8' diviïions de cavalerie et une divi-
sion de marche d'infanterie, savoir : A. du
2 au 16 septembre inclus pour la T division
de cavalerie, — B. du 3 au 15 septembre
inclus pour la 8* division de cavalerie, —
C. du 5 au 18 septembre inclus pour les for-
mations des 7' et 8« corps d'armée, la divi-
sion de marche et le quartier général de
direction de manœuvres.

2* Aux manœuvres qui sferont exécutées
dans le Nord-Ouest par les V. et 4e corps
d'armée et la 1" division de cavalerie,
savoir : A. du 1" au 16 septembre inclus,
pour la 1" division de cavalerie, — B. du

4 au 16 septembre inclus pour les forma-
tions du 3" corps,— C. du 5 au 16 septembre
inclus pour les formations du 4e corp3 et le
quartier général de la direction des manœu-
vres.

Pendant la durée du fonctionnement des
services de la trésorerie et des postes aux | i

armées les correspondanses de toute nature
destinées aux militaires qui prendront part
aux manœuvres désignées ci-des3us ne de-
vront faire mention d'aucun lieu de desti-
nation ; par contre il est indispensable que
les adresses fassent connaître pour chacun
des destinataires : le nom et le grade, la
compagnie ou l'escadion ou la batterie,
ainsi que le bataillon ou le régiment, la
division ou la brigade, ou le quartier géné-
ral, ainsi que la désignation des manœu-
vres, ;
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LES CONSEILS GÉNÉRAUX
LES VŒUX POLITIQUES

Laval, 25 août.
À la séance du conseil général de la

Mayenne, M. Duboys-Fresney, sénateur, a
déposé une 'motion blâmant le vote delà
loi contre l'enseignement congréganiste.

Le préfet a posé la question préalable. .
M. Renault-Morlière, député, a déclaré

qu'il approuvait les sentiments de M. Du-
boys-Fresney, mais il a rappelé que les
vœux politiques sont illégaux. MM. Denis
et Boissel, sénateurs, se sont associés à la
déclaration de M. Renault-Morlière. La
question préalable posée par le préfet a été
Yotée par 14 voix contre 11. Le préfet avait
quitté la salle avant le vote.

LA HAUTE-SAVOIE
Annecy, 25 août.

Très" particulières les séances de notre
conseil général. Et nous regrettons que les
électeurs n'y assistent pas plus nombreux.

Nos honorables sont en effet réussis, très
réussis. Tous se tiennent très convenable-
ment. Auoun ne parle pendant la lecture
des rapports. Nul ne bâille au nez de ses
collègues. Personne ne reste absorbé par
la lecture d'un journal. Ce serait une folle
de croire que quelques-uns profitent des
séances pour écrire leur correspondance.
Tous, sans exception, ont l'oreille tendue,
l'esprit bridé pour écouter et comprendre
les conclusions proposées. Quels soucis Ils
prennent de nos affaires ! I

M. Berthet, si seul auparavant, trône
aujourd'hui, entouré de ses trois fidèles
écuyers : M. Charvin, qui saisit rapide-
ment de quoi il s'agit ; M. Girod, dont le
gilet roUge (O Théophile) donne une note
gaie à l'assistance et dont la phrase courte
et hachée force l'attention de ses collè-
gues ; M. Perret, qui, comme saint Antoine,
insensible aux tentations du .farniente,
écrit, écrit toujours, vieux routier déjà.
Plus n'est donc besoin pour notre léger dé-
puté d'arriver en retard et de partir incon-
tinent la séance finie. II a à qui parler et il
se rattrape largement.

M. le préfet, lui, a l'air de s'embêter à
cent sous l'heure.

M.- Mercier remercie continuellement
quelqu'un. M. Goy ne peut plus marcher
sur certaines routes. M. Duval parle du
gouoernament. M. Chautemps se souvient
des tulipes d'Horace et parle de la femme
de César. M. David s'attache aux principes,
tandis que M. Maxit s'attache à savoir où
il est et ce qu'il pourrait bien faire.

Une, deux, trois, quatre, les rapports
passent rapides comme l'éclair. A l'unani-
mité de l'indifférence ils sont adoptés. M.
Girod reste muet sur la garantie donnée
aux trams de la zone, mais il protège par
son silence la veuve et l'orphelin.

A signaler toutefois un vœu proposé par
M. Orsat et tendant à demander un qua-
trième train (horaire d'hiver) sur la ligne
Annemasse-Le Fayet.

La séance va être terminée, lorsque M.
Chautemps, passant de bâbord à tribord,
dépose un vœu concernant la zone et les
fraudes sur les farines. Il demande le ren-
voi à la commission. Une discussion ani-
mée et quelque peu confuse s'engage. Nos
honorables ne savent pas au juste de quoi
il s-'ag-it. rEnfin, la deuxième .commission
étudiera ce vœu et déposera un rapport.
Nous reviendrons donc sur cette passion-
nante question.

L'ARDÈCHE ,
Privas, 25 août.

La séance s'ouvre à 9 h. Ii2.
Sont absents MM. Perrin, Cornut-Chau- >

vine, Jules Roche, Fuzet duPouget. i
Lecture est donnée du procès-verbal de

la séance d'hier soir.
La séance s'annonce sans intérêt. Quel- i

ques conseillers déjà sont absents. ;
Le public est peu nombreux.
On aborde la question des tramways qui i

est renvoyée à une séance extraordinaire !
qui aura Heu en décembre. i

Pour le chemin de 1er de Privas au Puy i
par Aubenas, le conseil s'engage, en rè- i
ponse à une lettre ministérielle, à voter de i
fortes subventions. i

On parle encore de l'assistance médicale i
gratuite, des prix élevés des produits phar- !
maceutiques qui sont administrés aux ma- i
lades. M. le docteur Fombarlet fait alors i
une communication et des développements <
â ce sujet. i

Après un débat entre M. le préfet, M.
Chaiamet, M. Leroy émet un vœu tendant !
que par une circulaire où seront ajoutés les 1
commentaires de M. le docteur Fombarlet, i
M. le préfet insiste auprès des docteurs du ]
département chargés de l'assistance médi-
cale d'être très parcimonieux pour les mé-
dicaments spéciaux et coûteux. i

A la suite de cette discussion on vote sur i
la proposition de la commission des finan-
ces qui avait voulu réduire le crédit afîô- (
rent a l'assistance médicale de 5.000 francs. 1
M. le préfet maintient la proposition pre- i
mière faite par l'administration, combat la
réduction proposée, et au vote voit sa de-
mande adoptée.

On lit le rapport de la commission des n
objets divers ; M. Vincent, directeur de 1

l'école supérieure d'Aubenas, conseiller de
Vallon, émet le vœu que le balayage dans
les écoles soit fait, non plus par les élèves,
mais mis à la charge des communes, avec
recours à la microbiologie, hygiène publi-
que. M. Vincent et M. Leroy demandent
l'adoption du vœu. M. de Laîarge dit qu'il
n'est pas mauvais non plus que les enfants
et jeunes filles sachent balayer au sortir de
l'école. M. Cbalamet (gauche pourtant) dit
que « dans les lycées nous avons îou3 piqué
le poêle » et qu'aujourd'hui on veut mettre
les entants dans de3 boîtes à coton.

Le vœu Vincent est repoussé.
La retraite de M. Guiliot, architecte dé-

partemental, est liquidée sur sa demande à
748 francs.

Avis favorable est donné par le conseil
pour la reconstruction du presbytère de
Saint-Alban-d'Ay.

Une demande de subvention demandée
par le syndicat d'Initiative du Haut Viva-
rals, est renvoyée à la session d'avril.

Les considérants du vœu de M. Boissy-
d'Anglas, dans l'adoption de son vœu sur la
loterie des orphelinats de chemin de fer
lui sont laissés pour compte. On n'a voté
que le vœu.

Séance levée à 11 h. 45. Session close.

Ose Rébellion le Marias liais à Brest
Brest, 25 août.

Les marins détenus dans les locaux dis-
ciplinaires de la caserne du deuxième dépôt
des équipages de la flotte ont, avec leurs
lits de camp, qu'ils ont démolis, brisé les
portes, et sont sortis dans les corridors du
quartier.

Le maître 'Kerneis, de garde, étant sur-
venu, a été mordu à l'épaule par l'un d'eux,
nommé Cariou.

Les prisonniers, criant et dansant des
rondes, ont brisé la vaisselle servant à leur
repas et ont défilé dans les corridors ea
frappant avec leurs cuillers et leurs four-
chettes sur leurs gamelles et en chantant
1 Internationale.

Le poste de garde étant survenu, les re-
belles ont été mis en cellule, et huit d'entre
eux ont été dirigés ensuite sur la prison
maritime de Pontaniou, où ils ont été
écroués.

Le préfet maritime a prescrit une en-
quête ; quelques-uns des mutins vont être
traduits en conseil de guerre.

QKDSnHimUSBnBEBT?
Les héros d® la plus grande escro-

querie tàu siècle. —• A Thoua-rt.
A Poissy.

Paris, 25 août.
Un ah déjà ! Un an à peine t dira-t on,

selon que l'on aura la mémoire courte, ou
longue ; oui, un an !

Il y a eu un an, le 22 août, que Thérèse et
Frédéric Humbert furent condamnés â cinq
ans de réclusion, et que Romain et Emile
Daurignac se virent infliger,le premier trois
ans , et le second, deux années de prison.

Au ministère de l'Intérieur, direction de
l'administration pénitentiaire, nous avons
vu ce matin, le chef du cabinet de M. Gri-
manelli,qui a bien voulu nous donner quel-
ques renseignements sur le sort actuel de3
Humbert et des Daurignac.

— Thérèse Humbert, nous a dit cet ai-
mable fonctionnaire, est à la maison^en-
trale de Rennes, où elle s'occupe a des tra-
vaux de couture ; Frédéric est à la maison
centrale de Thouars.

— Où il fait des chaussons de lisière, je
crois ?

— Oh ! de3 chaussons de lisière ! On n'en
fait plus beaucoup aujourd'hui dans les
prisons. Cet article-là est- bien passé de
mode, on fabrique, à Thouars, des boutons
de nacre. " :

-* Et Romain Daurignac ? v -
-- Il fabrique des brosses, à Poissy, en

compagnie d'Emile son frère.
— Ils sont ensemble ?
— Ils sont dans la même prison, mais

ils ne se voient pas, ils travaillent dans des
ateliers différents.

-~ Emile Daurignac, quand il a été con-
damné, avait fait neuf mois de prévention,
qui comptaient, à cause de la forme cellu-
laire de cette prévention, pour un an de
prison ; il n'a été condamné qu'à deux ans
d'emprisonnement ; il doit donc être libéré
depuis deux jours ?

— On ne nous a pas avisé de sa libération,
et il est évident que s'il avait été mis en
liberté nous le saurions ; je suis certain qu'il
est encore à Poissy ; au reste, est-il bien
évident qu'il ait fait exactement neuf mois
de prévention? Etait-il vraiment libérable
il y a deux jours? Je ne le crois pas. En ou-
tre, il a de la contrainte par corps à faire ;
les quatre prisonniers ont été condamnés
solidairement à payer les frais du procès,
ou sinon ils doivent subir cinq années da
contrainte par corps ; le ministre des finan-
ces a le droit de les obliger à purger cette
condamnation.

— Ainsi, parce que les Humbert Dauri-
gnac privent le budget du solde des fiais de
leur procès, le budget va être grevé, en
outre, des irais de leur internement supplé-
mentaire ? Voilà une anomalie.

— Peut-être, mais c'est la loi.
— Ne pensez-vous pas qu'après vingt et

un mois de prison Emile Daurignac ait droit
à une mesure de clémence ?

— D'ordinaire, un condamné qui n'a plus
que trois mois de prison â faire, et qui s'est
bien conduit, est libéré ; mais cette affaire
Humbert a fait un tel bruit !...

— Que cela nuit aux condamnés.
— Evidemment...
— Et Thérèse ? Et Frédéric ? Ne pensez-

vous pas qu'une remise de leur peine pourra
bientôt leur être accordée ?

— Je ne peux vous le dire ; on vous ren-
seignerait là-dessus, à la direction des
grâces ; mais, réellement, cette affaire est
si récente, et elle a été si tapageuse...

Si Emile et Romain Daurignao avaient
demandé à faire leur temps en cellule, ils
auraient bénéficié d'une réduction de pei-
ne ?

-- D'un quart... Mais non pas s'ils avaient
demandé leur encellulemeat ; cela n'aurait
pas suffi ; il aurait fallu que cet encellule-
ment leur fut accordé ; il ne l'est pas tou-
jours ; au reste, il n'a pas été demandé.

Notre Interlocuteur, après cela, nous
donne de bonnes nouvelles de la santé des
quatre prisonniers, qui, paraît-il, ne se
trouvent pas mal dans' leur prison ; certes,
ils ne sont pas aussi bien dans leur nou-
veau domicile qu'ils l'étaient â l'hôtel de
l'avenue de la Grande-Armée. Mais, dame !
quand on n'a pas ce que l'on aime...' on se
contente de ce que l'on a,

GRAVE MUTINERIE
Parî9, 25 août.

Les réservistes faisant partie de la 9" com-
pagnie du 23' régiment d'infanterie de ma-
rine, caserne à Lourcine, ont refusé, mer-
credi soir, vers sept heures, d'obéir aux
ordres de leur capitaine.

Ils ont déposé leurs armes, ea criant :
« Hou ! hou ! la soupe ! »

Le capitaine adjudant major prévenu, les
fit diriger sur leurs chambrées, à la porte
desquelles on plaça des sentinelles.

Le quartier fut immédiatement consigné.
Quand nous nous présentons à la caserne

de Lourcine, pour demander quelques ren-
seignements, nous nous heurtons à un ser-
gent, qui se refuse à noua fournir aucune
indication. Il est évident que la consigne
est de ne rien dire.

Dans un café des environs, nous trouvons
un réserviste d'une autre compagnie qui
consent à nous donner quelques détails :

« — Cela ne m'étonne pas, dit-il, que les
réservistes de la neuvième se soit rebellés.

« La vie que leur faisait leur' capitaine —
revenu récemment des colonies — était in-
tenable. Arrivé au quartier dès cinq heures
du matin, il le3 faisait pivoter dans la cour
du quartier sans relâche, leur accordanï
quelques rares moments de repos.

Alors que, dans toutes les autres compa-
gnies, l'exercice prenait réglementairement
fia à cinq heures, heure de la soupe, la neu-
vième compagnie continuait à manœuvrer
jusqu'à six et même sept heures du soir.

« Lorsque mes camarades se sont livrés à
cette manifestation, il était sept heures, et
11 y avait longtemps que nous avions dîné
et que la plupart d'entre nous avalent pu
sortir en ville. »

Une enquête a été ouverte par l'autorité
militaire.

UKE AOTRS ENSyâTE
La Patrie a fait une enquête au sujet de

cette prétendue rébellion des réserviste3
d'une compagnie du 23a colonial casernée à
Lourcine. Les faits sont sans fondement.

LE CLÉfîtCALiSSIE AU JAPON

M. Jaurès, dont le philojaponisme aurait,
dit-on, quelque peu diminué depuis la mé-
morable séance du congrès d'Amsterdam,
où le délégué des vrais « jaunes a lui tailla
un veston sur mesure, sempeut-êtrecharmô
d'apprendre que le cléricalisme fait des
progrès sinon rapides, du moins certains,
au sein du Parlement japonais.

Il y a quelques années, les 379 membres
que compte la Diète étaient tous païens,
o est-à-dire boudhistes ou shintoïstes. Depuis
les dernières élections, sept chrétiens ont
fait leur entrée au Corps législatif de ToMo,
C'est là une Infime minorité, quant au nom-
bre. Mais les nouveaux vécus sont tous
gens de haute valeur, et ils se sont rapide-
ment lmposés'à l'admiration de leurs collè-
gues, et leur influence s'est utilement exer-
cée plusieurs fois sur les voies de la Diète.

Oa peut remarquer que cette minorité
chrétienne est dans les proportions d'une
unité sur '54. Or, d'après les statistiques offi-
cielles, on ne comptait au Japon qu'un
chrétien sur mille habitants. Le nombre
des députés chrétiens est donc dispropor-
tionné avec celui de leurcors eligionnalres.

Il y a donc bien au Japon un péril cléri-
cal. Nous ea signalons l'existence à
MM. Combes et Jaurès, pour qu'ils avisent
sacs délai.

LES DANÛEftS DE LA MYSTIFICATION

Ks.rl, le fameux Karl, qui conquit pen-
dant l'affaire Dreyfus une célébrité univer-
selle, vient encore défaire parier de lui.

Bien 'qu'antimilitariste, Karl s'était pré-
senté à une jeune fille, Mile D..., en décla-
rant qu'il s'appelait le marquis Baudry de
Grancey — rien que cela — capitaine au 26'
régiment de dragons. Il déclara à Mlle D...
que son plus cher désir était de l'épouser.
La. jeune fille, flattée de cette recherche,
pria l'officier de voir son frère. Il vint en
effet, accompagné d'un de ses amis qu'il
présenta comme le comte de Saligny, capi-
taine attaché à l'Ecole militaire de Salnt-
Cyr. Favorablement accueillis, les deux ca-
marades acceptèrent à diner le soir, le len-
demain, tous les jours.

Bref, Karl parvint à « taper » le frère de
Mlle D... de dix mille francs. Muni de ce
viatique, il disparut-

Mais Mlle -D... l'a rencontré hier au
Luxembourg et l'a fait arrêter.

Karl est au dépôt, où il médite sur les
dangers que présente l'amour de la mysti-
fication.

ANECDOTE AUTHENTIQUE ET RÉCB^ ''
Rockefeller, le milliardaire ams!

TSl

entre dans un restaurant et cn^ ioain,
dîner. Après l'avoir servi, le S*«M
talle près de lui et semble décidé: vLsitls-
bouger. Rockefeller lui affitmp' IXPe *%
ce qu'il lui faut et qu'il a*a pius

q
 be^ 1

— Merci, monsieur, répond le garçon
Mais il ne bouge pas. s«*(<on.
— Garçon, vous pouvez vous retira. ,

dit bientôt Rockefeller assez Irrité e ' h[
-, Je regrette, mais je ne le pui8,*réBft^.

le garçon avec quelque embarras • if 0 ?"
en effet, responsable du couvert euargemi '

COURTES PHRAQ-n"
La scène s'est passée dernièrement *

la cabinet du directeur d'un iounTpA^8
card. '"«roaiiUo,

Le feuilletoniste qu'il a embauché P<SI ,
de ces manœuvres sans scrupule oh-.
d'abêtir, plus encore, s'il se peut,' ses ?$

Mais, dans son zèla le feuilletoEisto ^
passe la mesure. a(i

Le directeur le fit donc appelé et u

— Votre feuilleton de chaque jour «',.
très intéressant, mais ce n'est pas une ,:,
son, parce que je vous paie à la «ir
d élucubrer ues dialogues de ce «enr» •

-Vient-il?
 2

"
— Ou!.
— Où ?
— Ici...
— Quand? i
— Demain*
— Seul ? , | .
—. Non... ete,, etc.;; Vous comprenez Sn.

ça ne peut pas durer, et puisqu'il en V«t
ainsi, puisque vous abusez des alinéas
vous serez payé à la lettre et non à )ô
ligne.

 a la

Et le lendemain, deux nouveaux person
nages, bègue à faire peur, introduit,
dans l action d u roman, devisaient entw
eux :

— Co... eo... comment don... donc s'aas.
pèèèlle ceeet hohohomme aue que que iê
vois là-bas ?

— Et il il 11 s'aaappelllle Caca,., caca
slmir.

Le directeur, désespéré, préféra en rêve.
nlr au premier système, et les deux bègues
furent enterrés le lendemain.

Et voilà pourquoi le journal bîccard
publie encore des t feuilletons à dormir de>
bout...

LA CONVERSION DE FOSAIM
Vous savez que la grotte de Lourdes est

toujours ouverte et que c'est le moment
des pèlerinages nationaux, La foule est,
parait-il, énorme. La journée de dimanche'
a dépassé les espérances les plus optimistes,
On parle de 60,000 pèlerins.

Cette évaluation est celle des chapelaias
eî des habitants de Lourdes. .

Quant à la gare, elle donne des chiffres
bien supérieurs ; mais on ne peut les pren-
dre comme base d'appréciation, plusieurs-
milliers de pèlerins allant chaque soir cher-
cher leur gîte à Tartes, Pierrefitte, Argelès,
et même Pau.

Ce préambule élait nécessaire pour vous
faire comprendre quel fut, dimanche soir,
l'embarras de J.-L. -Forain qui cherchai!
un gîte, après avoir prié devant la grotte
et dut aller coucher hors de la villa sainte
C'est son voyage de conversion qu'accom-
plit J.-L. Forain, le spirituel et jadis si peu
révérencieux dessinateur a voulu se péné-
trer de toute la splendeur des rites catho-
liques en visitant Lourdes. Il y a rempli
ses devoirs de chrétien en toute conseienca
et d'une foi sincère.

Nous signalons cela qui est très méri-
toire, non pour qu'on en sourie, mais .parce
que J.-L. Forain est un de nos meilleurs
artistes et parce que ses actes •— môme reli-
gieux — intéressent sans doute le lecteur,
qui avait coutume jusqu'ici d'admirer m
crayon railleur.

lûÛEÎTHrEÔGiÔi'.
Jeudi, 25 août.

La pression barométrique baisse rapidement
sur les Iles Britanniques et ies fortes pressions,
se retirent sur le sud-ouest du conUnent

Une dépression dont le centra se trouve près
de Livourae, 753 m/m, amène des mauvais
torxips du nord-ouest sur nos côtes de la Méditer'

En Bretagne, en Gascogne, le vent reste faible
du nord avec mer balle. „

Les pluies ont été générales en Europe, -a
France, on a recueilli 32 m/m d'eau â Belfori,
£0 à Dunkerque, 8 à Biarritz, 1 a Paris.

Des orages ont éclaté à Nice et à Alger.
La température a baissé dans le sud-suess

du continent; elle était ce matin de S" à Aî'fca»-
gel, 9« à Limoges, il- à Paris, \i' à Marseille.
26" à Malte. ., .

On notait 2« au Puy-de-DSme, S' au Mont-
Monnier, 6" au Plcclu-Alidi. ...

Ea France, des averse* sost encore probac-e»
dans le Nord et l'Est. Lu température va reste'
Inférieure à la normale. .

A Paris, nier, nuageux, averses, La tempe-*
tore moyenne, 12*8, a été inférieure de 4*3 a »
normale, 17»l. Depuis nier midi, tempcratnw
maximum 17% miiiimuai 7»9. v , „„„

A la tour Eiffel, maximum 12*9 le 24 à * %'
res du soir, minimum 9«9 le 25 à 2 Heures ou
matin. .

Baromètre à 7 Heures du matin 765 m.-m"'
siationnalre à J0 Heures. „t

Situation particulière aux ports: la mer^
très Ho'jleusè sur les côtes de la Méditewan<"i
peu agitée au Pas-de-Calais, belle ailleurs.

Lyon, 25 août (4 h. soir).
Des pressions élevées qui s'étendent au-iM

des îles AÇores ont envahi l'ouest et le n0* ,b.e
la France ; d'autre «art, la pression reste m»1
sur l'est du continent, et ïa dépression as
Méditerranée s'est creusée depuis Hier. ,

Aujourd'hui, la température a varié ea»".
?« et. 15* au mont Verdun, 9» et il' à &»»"
Genls, 10" et 21" an Pare. .„ ,_„.

Le temps semble devoir être encore irais, »»
pluie par instants.

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 26 Août 1904 — 79 —
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DEUXIÈME PARTIE

LÈS AMOUREUX DE ROLANDE

... Ma cousine, redites-moi, je vous en
jsupplie, tout ce qui s'est passé quand vous
êtes arrivée, pauvre femme, pour recevoir
le dernier soupir de mon cousin Roland.

Et Manuèle recommença.- bientôt inter-
rompue par celui qui écoutait, l'esprit
tendu en un effort inouï d'intelligence et de
volonté.

— Oui... il était là. dites-vous, mortelle-
ment blessé... on l'avait apporté sur le
parvis... devant l'église...

— A quelques pas, oui.
— En bien... ceux qui l'avaient apporté ?

c'étaient des soldats... de ceux qui, tout à
l'heure, combattaient avec lui...

— Des soldats, oui. Il y en avait un qui
le tenait dans ses bras... qui le soutenait...
il pleurait... An 1 je le vois encore... je n'ai
jamais oublié son visage, à cet Homme... Il
avait une barbe rougeâtre... des joues hâ-
lées... où roulaient de grosses larmes...

— C'était donc mieux qu'un compagnon
û armes, celui-là... C'était un homme qui
avait de l'amitié, une vive amitié pour ce
mourant... Il pleurait... C'était donc un
ami... un autre officier, peut-être...

— Oh I non.,, un soldat. Je vois encore.,.

Il avaii passé son bras sous le bras du pau-
vre cher... pour mieux lesoutenir...sonbras
qui, sur la poitrine de Roland, faisait, par
ses gros galons de laine, une large tache
jaune.

— Des galons... de laine jaune... un bri-
gadier alors...

— Je ne sais pas...
— Mais oui, un brigadier. Et... il est resté

là combien de temps... ce brigadier?
— Jusqu'à la fin.
— Alors... il a dû tout entendre... tout ce

que disait le mourant... tout ce que vous
venez de me répéter,..

— Tout, oui.
— II a entendu... quand mon cousin vous

envoyait a mon père...
— Oui, certainement.
— Il l'a entendu vous dire... parce que

n'est-ce pas, c'est bien cela qu'il vous di-
sait : « Tu n'as plus désormais que ta nou-
velle famille... C'est là qu'il faut aller... là
que tu dois vivre pour notre enfant... pour
l'héritier d'Aspremont... pour celui qui sera
seul désormais à continuer la maison... ta
race...»

— Oui, c'est tout cela que Roland m'a
donné.

Tout cela, alors, ce soldat,., ce brigadier
peut l'attester...

— Mais où est-il?... où le retrouverez-
vous?... Existe-t il encore seulement?...

— Ah ! s'il n'est pas mort... je vous dis,
moi. que je le retrouverai... que je retrou-
verai tous ceux qui étaient la... car il n'y
avaitpasquece brigadier... Rappelez-vous...
rappelez-vous... ma cousine...

— Oui... d'autres... Il y en avait encore
d'autres...

— Qui écoutaient aussi...
— Sans doute...
— Et un chirurgien ?...
— Oui... oui... il y avait un chirurgien...
— Qui soignait le blés se. «»

— Oui.
— Qui était donc près... tout près...
— Oui... agenouillé contre lui...
— Quiaentendu, forcément, ses dernières

paroles.
— Oui... forcément.
— Ah I Celui-là est facile à chercher...

Tout à l'heure je saurai le nom du major
qui accompagnait au Mexique l'escadron
de chasseur d'Afrique où mon cousin était
lieutenant... Au ministère de la Guerre,
tout de suite, on me le dira... Un simple
documenta consulter... En même temps, Je
saurai s'il est encore au service... s'il a sa
retraite... où 11 est enfin... Le témoignage
de ce docteur... de cet officier... serait si
précieux...

— Il ne suffira pas à remplacer tout ce ,
qui me manque... tout ce qui prouvait...

— Mais ce que je cherche en ce moment,
ma cousine, ce n'est pas une preuve maté-
rielle établissant juridiquement votre b>a
droit... Elle viendra à son tour, j'en suis per-
suadé, celle-là... Mais ce dont j'ai besoin
d'abord, c'est d'une présomption grave...
d'une preuve morale qui puisse ébranler
d'abord et puis convaincre mon père. . .

. . .Ce brigadier tout seul non... peut-être
oôla ne suffirait pas. . . mais le témoignage
de ce brigadier, fortifié par celui d'un
homme dont la véracité ne puisse être mise
en doute... tel que le chirurgien qui assis-
tait le mourant. . . Ah ! mon père ne résis-
tera plus. ..

. . .Alors aidés par mon père. . . par mon
père aussi empressé, aussi désireux que
moi de réparer le mal Involontaire qu'il
vous a fait. . . aidés par lui nous passerons
à des témoignages plus aïûrmatifs et qu'à
ce moment on ne songera pas à mettre en
doute.. .

. . .11 y a encore, m'avez-vous dit, un té-
moin qui a assisté à la cérémonie du- votre
mariasse dans réalise de Rio -Frio» , , |

— Mon pauvre Juan Gutierez... N'ou-
bliez pas combien la déposition de cet
homme. . . qui m'était tout dévoué. . , appa-
raîtra suspecte...

— Le jour où il ne viendra plus que pour
confirmer, dans leur3 détails,des faits attes-
tés par le mourant à d'autres témoins, qui
ne seront pas suspects ceux-là, — le témoi-
gnage de cet humble domestique reprendra
toute son importance.

— Mais où est- il, Juan... si vieux déjà
dans ce temps-là ?... Si mon père a su...
s'il l'a chassé. . . où le retrouverez-vous?. . ,

— Ah ! la Providence qui m'a mi3 sur
votre chemin ne s'arrêtera pas ainsi dans
son œuvre. . .Nous le retrouverons, ce Juaa,
ma cousine. . . pour votre réhabilitation. . .
pour votre joie maternelle... pour mon
bonheur...

Il avait tendu ses mains à Rolande, qui
l'écoutait, le3 yeux brillants d'enthousiasme
et de foi... à Rolande, qui y avait abandon-
né les siennes...

Et, sous le regard da Manuèle qui pleu-
rait maintenant de tendresse.,.

— Et puis vous... vous, ma bien-aimée...
quand j'aurai accompli la tâche à quoi je
me voue... Quand vous aurez le droit de
proclamer : « Je suis Aspremont », — aime-
rez-vous un peu celui qui aura l'ait tout ce-
la par amour autant que par devoir ?...

Pour lui répondra elle n'eut pas une pa-
role.

Mais ses grands yeux noirs devinrent, si
tendrement... si passionnément éloquents,
il y eut, par eux, un don si entier... si spon-
tané de tout son être... — que, dans la fièvre,
dans l'orgueil, dans l'enivrement de sa joie
éperdue, 11 l'attira follement à lui...

Et sur ce front où il retrouvait la blanche
pureté des beaux lis immaculés, il mit le
délicieux, baiser de leurs fiançailles..

X
Père et fils

Ce soir-îà, — par hasard, — car bien sou-
vent, chacun de leur côté, ils dînaient dehors.
François eî Henri de Lorgerac étaient réunis
dans la grande salie à manger de l'hôtel
d'Aspremont, — dans l'immeuse salle où
sur la table monumentale se perdaient en
face l'un de l'autre, les couverts du fils et
du père.

L'hôtel à présent appartenait tout entier
à l'héritier universel du comte Gérard.

François de Lorgerac s'était installé au pre-
mier, dans l'appartement de son oncle, —
et il avait laissé tout le second étage à la
disposition de son fils qui l'habitait déjà —
et de sa fitle qui s'y organiserait très pro-
chainement — car elle allait sortir du pen-
sionnat de Neuiily où son éducation était
achevée...

... Et, depuis quelque temps, cette Im-
portante affaire était le grand... l'intéressant
sujet des conversations du frère et de la
sœur.

C'était une joie infinie pour la jeune fille
de penser qu'elle allait vivre à côté de son
cher Henri... au même étage... aveo quel-
ques pas seulement à faire pour le retrou-
ver... pour être avec lui...

C'était aussi une grande joie pour Henri,
qui attendait ce moment presque aussi ml-
patiemment que sa sœur. .

Us s'aimaient si tendrement tous les deux!
-s 'étaient-ils pas, l'un à l'autre, leur seule...
leur vraie famille, -- pendant que leur père
toujours distrait, toujours préoccupé, tou-
jours froid et indifférent, n'avait jamais été
pour eux qu'une sorte de tuteur à l'humeur
inégale et peu communlcative.

Pour sa sœur, Henri n'avait qu'un secret
— Je secret de l'impression que lui avait fait
éprouver Rolande Castéms... Et encore est-
ce ïtisa sûr., que la petite Geneviève n'en

avait pas un peu surpris, de ce secre

Quand Henri, de son air le plus déW*
lui demandait quelque renseignemeni
cette belle jeune fille... elle lui répond»- |
d'un aîr très détaché aussi, — mais a^ blé
regard en dessous qui l'aurait bien »"* se.
s'il en avait surpris l'expression malice"
ment sournoise... , .„ re<

Mais jamais il ne l'avait rencontre, ce
gard, - et ce solr-là, 11 avait une «r?"t
émotion au cœur, cet Henri, en sa u sl
que demain, pour sa chère petite sceu ,
n'aurait môme plus cet unique sectei-

Demain il lui dlra't tout... en lui de»*
dant son avis sur toutes ces choses. ,|e

Car elle était de bon conseil, mademoi» - {
Geneviève. Elle avait une petite rais"" *
raisonnait fort bien..' qui portait des j j(3
ments très fins, très justes, — trI

ô3„1, ces
surtout. . . Et dans l'amitié qui unissafiance
deux enfants, il y avait autant de cos«
que de tendresse. ^nns^'

Certes ou!, il allait lui demander <^iBOa
car à qui aurait-Il pu ouvrir son cœur, -
à elle?...

A son père ?... mml^"'
Maintenant qu'il songeait— deplr,,-iiavait

à ce qu'il venait d'apprendre, à ce q«. -licate
résolu... à la tâche si difficile, » J2» & .
qui devenait la sienne,- il se s.eD

f't jné,"
lace de ce taciturne si froid, si 1B .t ea-
parfois si énigmaîique, - il se sem* __ ie
vahi par une impression de majaJ

peur,.. ,eine W'
Ce qu'il avait affirmé à sa cous»]»6

 a,a;t
nuèle... cette caution d'honneur qu ère ..
ai chaleureusement donnée â sou gS <je
vollâ qu'avec une sueur d'angois-ç coJBi-
mandait à présent si l'héritier o^> e
Gérard l'en dégagerait sans nes^ geTai»
moment venu, dune révélation i ^
aussiune énorme restitution. $-&?<*.
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»r Battanehon, la directeur très compé-
ïtf. «a»» ^ e A.mencame, donne la note

teat « u
sM fa situation des vïgnoblse dans

*ui.!g région ;
8 =„ite 'de l'influence de la sécheresse pro-

par Pt d'une cnaleur élevée et persistante,
longe» ^ fÉoaitm souffrent plus ou moins selon
ioutesl™" { la vl„ne elle-même, malgré
Je»1' "1 té3 spéciales dé résistance, est visible-,
ses &Œvle es certains terrains. Il va de
J»eQ' » eeux-ol sont surtout les terrains mai-
sot 5ue„^i lieux, superficiels, inconsistants.....
««s, ^r^us milieux toutes les vignes, quel
tu de ftieur âge, manifestent par leur appa-
ii«e s0« fcesoia qu'elles auraient , d'eau : leurs
teflce i! et leurs feuilles se flétrissent, les
pa^P'fonnt ridées et pendent mollement; la
gra?pj?a là îortement réduite, même si des
M abondantes venaient aujourd'hui à tom-
pluies «
&&,.« les terres fortes, argileuses, profondes,

Dil , Mt loin d'être aussi grand. Là, ce ne
181?a

n,iôre ««e les Jeunes vignes qui souffrent
tout gu»»1' 1

0iuult aux autres, elles se maln-
réeliemenw-^ ent vlgoureuse8 et iralcbes.
tief^Lmolns, même dans celles-là, il sem-

m nfJ^geJjtg ama en diminuant un peu
We 5,! innrs Par suite de la sécheresse du sol
'fAmmosphere, les grappes sont fréquem-
etlî?t restées taches, les grains sont petits et
men Jux milleranaés sont nombreux, et bien
durs, 1« véralson soit partout en train de s'ac-
9U8^ cru'elle soit même presque achevée
wm.Wtalns cépages et à certaines expositions,
aTe »ntaùe c'est un peu péniblement qu'elle
°wre et « qu'il y a du tirage ».
!0,ins une même parcelle, sur une mSme

- £hP on rencontre des grappes complètement
Boa™« et d'autres complètement vertes; sur
n0o même grappe, cs smî ies Sralas lulP^-
™Zt les Ses inégalités : quelques-uns
se t ™mme mûrs, tandis que d'autres ne sem-
SanûSEÎpa» se préparer â les Imiter.
Wli aucun changement de temps ne se produit
viol à la cueillette, il ne faut pas s'attendre à
M« crosse quantité. Non seulement, en effet,
s^ncoup de grappes sont plus ou moins dessé-
ffi, non seulement le plus grand nombre des
dfn's sont petits, mais encore il va y avoir
!neProportion de rafles, de pépins et de peaux
«ni ne pourra faire autrement que da contri-
buer aussi à diminuer le rendement.

Fn tout cas la longue période sans pluie que
nmis traversons, qui aura en pour résultat de
2«UcMr, non seulement le sol, mais aussi
^atmosphère, à tel point que, dans la majeure
làrtie des vignes, les rosées sont nulles, cette
Fonaue période aura eu aussi pour eif et d'arrêter
a développement, que nous redoutions, du
mildiou et, d'une façon générale, Se toutes les
maladies eryptogamicraes. C'est là une heureuse
eompensatlon à ses inconvénients.

', . —-«cSfSa~~~. -i- ,_—

 un itaîien «3«J tire son couteau. **j .,
Un ouvrier grièvement

blessé.

Une scène sanglante s'est déroulée hier
soir à Saint-Fons, rue Gamelette.

Un nommé Jean Croce, âgé de 24 ans,
originaire d'Italie, manœuvre, demeurant
ree Nationale, 63 à Saint-Fons, sortait du
calé Bourillon, lorsqu'il fut insulté et pro-
voqué par un individu également Italien,
Giovanni Bruno, 25 ans, habitant rue Du

: noir à Lyon. j
Une lutte eut lieu entre les deux hommes

au cours de laquelle Giovanni Bruno réus-
Bit à dérober à s'on compatriote, sa montre
et son porte-monnaie.

Bruno se défendit avec énergie, mais
Croce, qui allait être terrassé, tira de sa
poche un couteau et en porta trois violents
coups au malheureux qui tomba en pous-
sant un cri de douleur.

Grièvement atteint, Bruno, après avoir
été pansé, a été amené à THôteî-Dieu où il
{ut admis d'urgence.

Son agresseur a été immédiatement ap-
préhendé. Cet individu a déjà subi plusieurs
condamnations.

Cet événement a vivement impressionné
la population laborieuse de Saint-Fons.

A Paris. — Audacieux

Un vol considérable, accompli dans des
conditions particulièrement audacieuses a \
été commis cette nuit chez M. Lepée Esine- f
£Q, bijoutier, 21, boulevard des Capucins, à i
Paris.

Au-âessus de la boutique occupée par le j
«ijoutter est un appartement vacant : il y a J
«ois jours un monsieur à l'allure élégante !
»e présenta pour le louer. Il visita le local, J
reciama des transformations et finalement I
aimoaça qu'il reviendrait avec son archi- |
*eote. Le lendemain, en eflet, ii revint avec J
«a compagnon qu'il présenta a la concierge I
wrnme étant son architecte,
dis coaderge les accompagna, mais îan-
Sio uV es <ieux Personnages se livraient à
«ni. opérations *ie métrage et à des évalua-
wns, on vint prévenir la concierge que
2iiqa "u désirait iui parler en bas. Elle
vticerian et laissa son futur locataire seula^c 1 architecte. 1

vimmédiatement ceux-ci décrochèrent l'a-
cuisseur électrique et prirent l'empreinte
TA serrure-

trodn
S
ihl.er' Possesseurs d'une clef, ils s'in-

et u (
nt subreptieemenî dans le local

dan» i» l ven»e, pratiquèrent un trou
cenrlf pk

ar<ï uet, grâce auquel ils purent des-

ire-! »ï e1 J:ilJ0Ux. bagues, bracelets, mon-
'olen,. ent eni8vés - Porteurs du butin, les
«leiie „ .se "tirèrent par cette voie artifi-
ii SUJ avait faclllté leur expédition.

ton J r ts} estimé à 150.000 francs envi-
été i» vi H & Esmelin avait, i! y a 10 ans,
tant. Ylctlme û'ua vol encore pius impor-

Lj °"c?ui*s agricole de Llmonest. — I
«ttci». e aSri°ole de Lyon, à l'occasion
% o» ur.a de Limonest, qui alleu diman-
«4y"„ t

aout, a l'honneur d'informer ses
to Q nS Que les tramways de la Compa-
^flionotî '. Païtent du pont Mouton pour
^enÏM ni

0
?*68 les 20 minutes, à partir deures

 °8 du matin.

^4r 7^
OUr

??!a® Bébés. - La distribution
ia dtstowi lie/ a eu "en, à l'Exposition,
iés. Sur i=,  °,dea PrSx <iu concours de bé
?!âee 1 ifii ?une d'honneur avaient pris
iaaibôn Mn„- s^ oci;eurs . Mmes Stupfel,
^aaoniiX "S'
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cette solennité tauromachique et lera ou-
blier aux valeureux espagnols les ennuis
de dimanche dernier.

Incendie rue Fôllx Jacquier. —
Hier après-midi, à quatre heures, un in-
cendie s'est déclaré, rue Félix-Jaoquîer,
chez M. Lamy, cartonnîer. Le leu, qui avait
pris naissance au rez-de-chaussée de l'im-
meuble, sous une montée d'escalier ea bots,
s'est ensuite propagé au premier étage. Pré-
venus par téléphone, les pompiers du dépôt
oentral, sous les ordres de l'adjudant Tcur-
nier, amenèrent sur les lieux le départ attelé
et une pompe à vapeur. Celle-ci n'eut pas %
fonctionner. Le feu fut éteint après une
demi-heure de travail, au moyen d'une lon-
gueur vissée sur bouche.

Les dégâts, évalués 41,000 francs environ, I
ne sont pas couverts par une assurance.

Pendant Ses Chaleun"».--. Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épidémiques...

*'%&lm' QUMh CHABLY

FAITS DIVERS
One rafie. — Une rafle opérée la nuit der-

niers dans les divers quartiers de la! ville, a
amené l'arrestation de vingt-une- femmes de
mœurs légères et de onae individus aux
moyens d'existenca Inavouables .

Tout ce joli monde a été conduit au â-époî.
Deux voleurs. — La service de la sttretâ

a procédé hier à l'arrestation d'un nommé
JoannôsP .., ouvrier tuliste. âgé de 21 ans,
qui avait volé une montre en or a un M. X ..

Cet individu a avoué être l'auteur de deux
vols de byciclettes commis en août 1003, rue
Léon Fabre eï Boulevard du Nord. Il a ajouts
qu'en compagnie d'un nommé Paul G..„ âgé
de 20 ane, il avait, en outre, commis un vol
qualiûé rue Magenta,

P.. ainsi que son complice G... ont été
éeroués. .

Es4-oe un suicide? — Vers onze heures du
matin, des passants apercevaient hier un
homme qui sa débattait désespérément dans le
RliOne, près du pont Saint-Clair.

Ils avertirent M. AiUoud, maître de « platte »
qui, aidé par deux autres personnes, parvint à
ramener l'inconnu sur les rives du fleuve.
Mais il était trop tard et malgré las soins- dé- I
voués qui lui furent prodigués, le malheureux |
expirait bientôt. j

Son cadavre a été transporté à la Morgue.
Vol â l'étalage.— Un nommé Charles Ch..., 1

âgé de 23 ans, a été surpris au moment où il S
dérobai! une paire de chaussures à l'étalage S
d'un magasin de la rue Monoey, 21.

Les agents requis l'ont conduit au poste.
Amateur de blcycl©««. — Un garçon de

café Joseph M..-, grand amateur de pédales,
mais trouvant que les bécanes sont encore à
l'heure actuelle, vendues trop cher, n'avait rien
trouvé de mieux que de s'emparer de la bicy-
clette du capitaine trésorier du 7- cuirassiers.

Le propriétaire de la machine ayant porté
plainte, M... fut arrêté après une courte en-
quête.

Une erctôleuse, — Les agents de M, Briotet
ont mis fin hier aux exploits d'une profession-
nelle du vol à l'entôlage, uae allé Marguerite
S... ggée de 31 ans, habitant un appartement
meublé dans le centre de la ville.

Marguerite. S... était arrivée récemment de la
COte d'Azur où elle avait consciencieusement ex-
ploré... les poches de ces naïfs admirateurs.

accident de voiïyfas. — Hiar, vers 10 h.
1x2, au termioius du tramway du Bon-Coin, le
tram m S0, conduit par le watmann Ancotte, a S
heurté une voiture de vidanges appartenait à I
M. Durand Pierre, cultivateur, route de Cré- |
mleu, 143, à Villeurbanne.

1 Cette voiture a eu les deux brancards brisés,
| une roué endommagée et le cheval a été grave-

ment cootusionné. Les dégâts sont évalués en-
viron à 200 francs.

Le même tramway a heurté en même temps
une voiture conduisant une pompe à vidanges g
et ses accessoires appartenant à M. Voyant liis, I
à Décines, qui a eu aussi nn brancard coupé i
l'autre s'est enfoncé dans un mur de i% cent!-,
mètres d'épaisseur est ressorti de l'autre côté.Les
roues ont été brisées. Les dégât* Sont évalués à

 3-00 MnesV' ' :"'•____ ^" """ uav* '""' 

SASftâT-dEfôiS-LAVÂL.-- Vogue.— Nous J
rappelons que la fête patronale de cette pit- §
îoresejue localité aura lieu les 28, 29 et 30 |
courant.

Le meilleur accueil est réservé aux pié-
tons.

OÙULINS. — Photo-Club oullinoià. — Di-
manche 21 août, à 10 heures du matin, a eu

! lieu dans la coquette salle des cours, rue
de la Camille, la proclamation des prix des
différents concours imposés aux socié-
taires.

Résultats des concours :
Concours a- 1. — i" prix, M. Picot, pris

offert par M. Férigoule.
Concours n- 2. — 1" prix, M. Picot, prix J

f offert par M. Poupon.
Concours n- 3. — 1" prix, M. Sade, prix I

S offert par M. Plassard A.
Concours n; 4. -- 1" prix, M. L. Plassard, |

I prix offert par M. J. Magnïn.
Nous sommes heureux de constater que I

la société est en pleine prospérité. En vue j
de l'exposition du 4 septembre, les sociétai- j

j res sont priés d'envoyer leurs épreuves i
I avant lejeudi 1" septembre.
I — Trouvailles. — Un fouet trouvé par

un gardien de la paix du poste d'Oullins a
été déposé au commissariat de cette loca-
lité où son propriétaire pourra le réclamer.

— M. Ricot, demeurant Grande-Rue, a
Oullins, a trouvé une broche en or qu'il
Ment â la disposition de sa propriétaire.

VILLEURBANNE. — Arrestation. —
Jeudi matin, une brave ménagère du 170 du
cours Lafayette prolongé, Mrue'veuve Pa-
pelin, se rendait au marché de la piace de
îa Mairie pour y faire quelques emplettes. |

Pendant son absence, une nommée veuve I
Perret s'introduisit chez elle après avoir

I fracturé la serrure. Faire main-basse sur
une somme de 45 francs fut pour la voleuse
l'affaire d'une minute.

La concierge de la maison, Mme Bois, la
fit arrêter. Conduite devant M. Girard
commissaire de police, la veuve Perret
avoua que c'était la quatrième fois qu'elle
volait chez Mme Papelin. Elle a été écsrouée
au Palais de Justice.

— Cadavre retiré de l'eau. — On a retiré
du canal de Jonage. hier matin, le cadavre
d'un sieur Alexandre Calmentran, âgé de
80 ans, rue Neuve des Charpennes, 140.

Ce vieillard qui souffrait depuis long-
temps d'une cruelle maladie avait mis fin à

Ises jour3 dimanche dernier, en se jetant
dans les eaux du canal.

TASSÎM-LA DE M l-LU^E. — La Chasse.
— Comme les années précédentes la chasse
sera interdite sur tout ie territoire des com-
munes de Tassin et Saint-Genis-les-Oilières
à tous les chasseurs ne faisant pas partie
rte la société de « l'Union des Chasseurs de
Tassin et de Saint-Genis ».

En conséquence, les ebasseurs ne faisant
pas partie de la société et pris sur les ter-

| rains de lâchasse pourraient se voir dresser
| un prooès-verbal.

I CRAPONWE. — Courses de chevaux. —
j Mardi 30 août, â une heure précise, auront

lieu les courses suivantes :
Courses au galop : P'prix, 100 fr., 2', 60 fr.,

j 3-, 30 ïr., 4', 20 fr., prix de consolation,
10 fr. ,

Courses au trot attelé : i- prix, 100 fr.,
2-, 60 fr., 3', 30 fr,, 3', 30 fr., 4-, 20 fr., prix
de consolation, 10 îr.

Pour chacune des catégories de courses,
il y aura la course dite « des Secondaires »,
à laquelle prendront part les chevaux arri-
vés seconds aux trois courses dites blan-
CÎV33* ' I

Les inscriptions sont reçues â la mairie, J
jusqu'à 10 heures seulement, le mardi, 30
août. Chaque inscription est de 2 francs.

COURS. — Le crime. — Chaque jour des
bruits nouveaux circulent sur l'arrestation
ae i'assRSïia ;i nous, les -h,éiaëûi<m« IW m i

à l'heure actuelle, le meurtrier de Ratigmer
n'est pas encore arrêté.

L'enquête n'est pas terminée quoiqu'on
soit persuadé que le nommé L... est vérita-
blement le coupable. On a pu voir mercredi
M. Bailly, commissaire de police, accom-
pagné du garde-champôtre et de nombreux
cantoniers, fouiller tous les terrains, toutes
les haies depuis le ltquoriste, M. Perrin,
jusqu'au sommet de la ville de Cours aflu
de retrouver le couteau qui a servi â com-
mettre le crime.

Aujourd'hui les recherches se continue- ,
ront de nouveau.

Des preuves nouvelles viennent s'ajouter ;
à celles qui ont fait découvrir le misérable !
activement recherché par la police.

M. le commissaire ûe police a pu se pro-
curer une arme semblable à celle qui servit

j à commettre le orime : nous souhaitons que
grâce à son zèle- et son dévouement nous
puissions bientôt signaler la véritable arres-
tation qui sera un soulagement pour la po-
pulation.

EVEUX-SUR-L'ARSÎREStE. — Eglise
cambriolée, — Des malfaiteurs inconnus ont
pénétré flans l'église et ont fait main basse
sur divers objets ainsi que sur le tronc qui
a été fracturé et dont Ils ,ont emporté le
contenu.

ViLLEFRANCHË. - Excursion viticole.
— M. Perraud, professeur de viticulture à
Villefranche, dirigera une excursion publi-
que mardi, 30 août, dans ses champs d'ex-
périences et les vignobles blackrotés du
Beaujolais, pour montrer les résultats obte-
nus contre cette maladie par la bonne ap-
plication des traitements,

Nous engageons les viticulteurs du Beau-
jolais et des autres régions menacées par
ce redoutable parasite, à prendre part à
cette vÎ3ite qui constituera pour eux le
meilleur des enseignements.

La tournée se fera en voiture: pour être
assuré d'une place, envoyer l'adhésion à
M. Perraud avant le dimanche 28 août.

Dopart de la gare de Villefranche à
8 h. Ii* du matin.

 ~-—  *g^»- 

DANS UNJMGRENAGE
Un© ouvrière gravement blessés

Saint-Symphorien-d'Ozon, 25 août.

Un accident qui aurait pu avoir de terri-
bles conséquences est arrivé hier soir à
Saint-Symphorien-d'Ozon (Isère), dans les
ateliers de M. Vallet.

Les ouvrières vaquaient à leur travail
habituel aux accents des chansons qu'elles
ont coutume de chanter pour s'entraîner
mutuellement a un travail la plupart du
temps pénible, lorsque, soudain, vers les |
5 h. 1/2, quelques minutes avant la sortie 1
des ateliers, un cri perçant se fit entendre. I
L'une d'elles, la nommée Marie Maître, S
venait de se laisser prendre une jambe dans S
un engrenage.

Aux cris poussés par îa pauvre femme, S
on ee précipita à son secours et on parvint J
non sans peine à la dégager des rouages 1
qui lui déchiraient les chairs. Un médecin |
appelé en toute hâte, après un premier j
pansement, a ordonné son transport â l'Hô- |
tel-Dieu de Lyon, où elle est arrivée cette 1
nuit vers 11 h. 1/2, i

Les plaies de la jambe, qui sont graves, i
nécessiteront p8ut-ôtre son amputation.

! _—, , •V0t- ".'—; — !

La Ligne électrique ie Ssamsmi
Pendant la période des vacances, nul sé-

jour ne peut rivaliser avec la fraîche et ver-
doyante vallée de Chamonix. Pour faciliter
les déplacements des touristes qui s'y près- I
sent en foule, la Compagnie P.-L.-M. a dé- I
cidô de mettre en marche un nouveau train §
quotidien de chaque sens sur la ligne élec- S
trique qui relie la coquette station.thermale
du Fayet-Saint-Gervais à Chamonix.

Départ du Fayet-Saint-Gervais à 1 h. 34
soir. — Arrivée à Ghamoaix à 2 h. 51 soir.

, Départ de Chamonix â 4 h. 35 soir. — Ar- I
rivée au Fayet-Saint-Gervais à 5 h. 46 soir.

Ceâ trains, qui sont mis en marche dès
maintenant, circuleront jusqu'au 15 sep-
tembre inclus.

En outre, la Compagnie a supprimé tou-
tes les restrictions en vertu desquelles cer-
tains trains de la ligne électrique ne pou-
vaient être utilisés que moyennant un mi-
nimum de parcours à effectuer ; mainte-
nant tous les trains électriques prennent et
laissent des voyageurs sans condition de
parcours dans toutes les gares qu'ils des-
servent.

.

Comrrîer des Sports

BOiHOyK A LÏON
Nous apprenons que le vieux craclc parisien

viendra courir !e 4 septembre au vélodrome de
Gênas, attilléà notre dévouée Fédération cycliste
lyonnaise et au sud-est.

C'est bien la un énèwment sensationnel.
Nous aurons le plaisir d'assister â la lutte du

vaillant clianaploa contre les Trolllet, Basson,
StoSel, Chaput, Bertbollat. de Lyon; les'Mar-
calllou-Bonnhonres, da Toulouse; les Bîauc,
MariUat, Charleau, de Grenoble, etc.

Voila bien qui nous prouve une fois ûe pins
la vitalité da la F. C. L. S. E. et qui fera taire
les bruits des jaloux.

Ce même jour aura lieu un grand critérium
de motocyclettes des plus importants,

U MORT D£ LSANDEB

Nous avons annoncé succinctement hier la
mort du pauvre coureur Léander, victime d'un
accident pendant la coorsede l'heure de dîmim-
cbe, disputée au vélodrome du Para des Prin-
ces.

Voici 'd'après l'Auto la version exacte de i'ac-
eldant ;

« Bruni venait de faire une reprise et l'Amô-
« ricain se trouvait à une centaine da mètres
« derrière lui ; le temps pour Bruni de se re-
« mettre en train et Léander se trouvait sur lut
« Les deux coureurs étalent alors dans le petit
a virage et l'entraîneur de Léander devait voya-
« ger pour passe?. Bruni se sentant talonné
« fournissait un bel effort auquel Cissae, qui en-
« traînait Léander, répondait parfaitement, mais
« il n'en était pas de même de son « poulain u,
K léguai se voyait légèrement décollé, Léander,
« se dépensant superbement, allait rejoindre'sa
« motocyclette, lorsqu'il était projeté sur le ci-
« ment la tête la première. Ce n'est donc pas la
o motocyclette qui fut cause de sa chute, mais
« un dérapage au, soit â la vitesse trop grande, J
« soit à un faux mouvement. Nul ne saura ja- I
a mais exactement le pourquoi !

« A remarquer que la bicyclette montée oar I
« Léander au moment de l'accident était la f
« même que celle qui servit à ce pauvre Dancia
u à Magûebourg. »

Georges Léander était né à Chicago en 1SS2 11 f
avait par conséquent 22 ans.

Superbeathlètequlproinettait de se distinguer
il débuta ea 1801 a Naw-Yorlc dans un match
poursuite contre Gougoltz qui gagna de peu.

Leauder voulut alors tenter le grand fond et
disputa une course de 6 jours à Boston, où, de
suite il se signala.

Ce ne lareut plus ensuite, pour lui, que vic-
toires sur victoires.

il gagna les courses da B jours de Philadelphie
et Atlanta puis celle de New-Yoïi en i90£avac
comme co-cqaipierB'loyd Krebs

En décembre dernier, à New-York, il se ht
battre de vingt mètres,, par son comoatriote
Waltbour, gagnant la course de six Jours

Au mois de juia dernier, le malheureux' amé-
ricain vint à Paris dispater la course de vteât-
quatre heures de- Buiîaio. Il mt battu par smte
de son manque d'entraînement

Il gagna également la grande Tionle â'PtA nn f
véiodi'ûme Builaio.en battant Walthonr Brna
et Darragou. ""' ai aux i

Ce fut, bêlas ! la dernière v'atûire dn r.ham I
ploa «1 sympathie . l0IttV-ei°ir« «n eham-

Cean«L..Roth.. {

BOURSE DE LONDRES
Londres, 25 août.

! Consolidés 87 7/1
f Italien 102 3/i
J gxterteure su S/S
i Turc Unitlé.... !>5 5/8
i Banque Ottain. ii 6/8
S Sues: 1« V^

Rio-Tinto M
Do iiesra ls 11/16
Uoldeiieicis.,.., fi 1/lû
East Hand 7 KM
GUartered 1 jytJS

Soutiiiiue

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, S5 août. — Le prochain conseil
des ministres aura lisu lundi matin à 10 h.
à l'Elysée.

L'ÉLECTION LÉGISLATIVE DE LU COTE-0'OB 
Paris, 25 août. — M. Teuting-, juge -

d'instruction de Troyes, pose sa candidature
comme radical a l'élection législative, en .
remplacement de M. Petit, député de la
Côté d'Or, décédé.

. , «migg». 

LES CONSEILS G£lf£Mltt

Lova!, 2S août. — A la séance du con-
seil général, M, Duboys Fresney, sénateur,
a déposé une motion blâmant le vote de la.
loi contre l'enseignement congréganiste.

Le préfet a posé la question préalable. M.
Renault-Morlière, député, a déclaré qu'il
approuvait ies sentiments da M. Duboys .
Fresney, mais il a rappelé que les vœux
politiques étaient illégaux. MM. Denis et
JSoissel, sénateurs, se sont associés à la dé-
claration de M. Renault-Morlière. La ques-
tion préalable posÉe par le préfet a été
votée par 14 voix contre 11. Le préfet avait
quitté la salie avant le vote.

ChSiQtss-suir-Kariïïie, 23 août. — Le \
conseil général de la Marne a adopté les |
vœux ; 1' Que les retraites des instituteurs
soient liquidées aussitôt qu'ils y ont droit ; ,
2' Que la loi sur les retraites ouvrières j
soit votée ; 3- Que les Eglises soient se- ,
parées de l'Etat.

Saint-Etienne, SS août. — Après l'a- .
doption de divers rapports de M. Soulageon, <
M. Sâgnol a donné lecture des vœux des i
conseils d'arrondissement.

La plupart de ces vœux ont été adoptés. i
„ Un vœu de M. Monot relatif au mono- <

pôle de l'enseignement laïque a été renvoyé (
â la commission
. Une. longue discussion s'est engagée sur i
un vœu de séparation de l'Eglise et de s
l'Etat de M. Soulageon. 1

Le vœu n'a pas été pris en considération
I par 12 voix contre 10. (

Un adresse de félicitations au ministère:
S a été déposée et renvoyée à use commission 1
I pour être rapportée. t

m 6KVÈ 0E_1IISEILLE \

| fi MARSEILLE \

Marseille, 23 août. — Le contre-tor- (
S pilleur Sarbacane est parti pour Alger avec )
I les dépêches. La Ville de Tamalave est partie i
I ce soir pour Madagascar avec plusieurs s
! fonctionnaires qui devaient partir par le ]
i Natal, des Messageries Maritimes. j
I Le Tonkin et le Sénégal, des Messageries, j
s ont désarmé.

Le préfet maritime a informé le préfet que
le premier transport de l'Etat arriverais à
Marseille samedi, pour partir dans la soirée,

I
pour Alger, avec des passagers et de3
dépêches. Dimanche arriverait un second
transport, qui repartirait pour Tunis.

MM. Martini, Morrand et Fatee, conseil- 1
lers de la Fédération des dockers de France/ e
sont arrivés ce soir. Ils ont eu une entrevue?
avec M. Manot. secrétaire général des 1
dockers. t

A AODI i
A$d@, 2S août. — La situation est sta- I

tionnaire aux salins de Lagnas et de Luno, t
les ouvriers ne voulant faire aucune con-
cession aux revendications présentées. :

fi CETTE i
i

Cette, 2S août. — Le vapeur Medjerda, t
courrier d'Oran, arrivé hier soir, est parti c
en hâte cette nuit pour Marseille où il sera j,
désarmé. Le vapeur Marsa, également i
attendu, suivra les mômes instructions.

Aujourd'hui il n'y a aucun navire dans
le port, le. chômage est â peu près général.

; _— — ^——segBB= ——. « |

Les iiiitoîs h lajuiiie Loiircïne j
Paris, 25 août. — D'après un journal

 E

du soir, hier à la suite d'une revue passée
à six heures du soir, les réservistes d'une
compagnie du 23- d'infanterie coloniale sfa- g
îionnée caserne Lourcine, mécontents d'à- -
voir été retenue plus longtemps que leurs
camarades des autres compagnies se préci-
pitèrent dans les escaliers conduisant à
leurs chambres en sifflant et en poussant »
des cris contre quelques-uns de leurs supé-
rieurs.

Trouvant sur les tables un.repas refroidi,
ils continuèrent leur vacarme et jetèrent les n
plais par la. fenêtre. Une enquête est ou- d
verte. t;

Bref il n'y a point eu de rébellion, point s
de sentinelles gardant la porte d'une cham- ^
orée et la chose paraît si peu importante,
qu'à deux heures les bureaux de la rue f
Saint-Dominique n'avaient même pas encore i
été saisis de l'incident. v

  ..J^ggt.lnl..l,».,l. .Il-»- P
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L'AGITATION GRÉVISTE *
Bordeaux, 25 août. — A Preignac les f

tonneliers grévistes se sont renaus aux p
ateliers d'un patron pour faire cesser le v
travail. g

Lé patron a répondu par uae fin de non ~
recevoir. Malgré les exhortations au calme °
faite par ie maire, les grévistes ont pénô- a
tré dans les ateliers où ils ont tout brisé. p
Les ouvriers qui travaillaient au nombre p
de dix â douze ayant voulu s'opposer aux r
grévistes ont été frappés et ont été impuis-
sants pour empêcher le pillage. «

Le3 gendarmes ont dispersé les mani- *
| festanta. r

Rersjies, 23 août. —A la suite du ren- t;
I voi de deux ouvriers qui avaient eu une g
| discussion avec des contremaîtres, la grève b

a été déclarée ches; MM. Daussin, fabricants A

de chaussures aux Cotterets, près Fougères. E
Cinq cents ouvriers ont cessé le travail

et demandent la réintégration da leurs deux
camarades.

La lierre nmo-japûsake s
e

LES PERTES DES FLOTTES JAPONAISES •
Scslsît-Pétôrshourg, 25 août. — Les t

escadres de Port-Arthur et de Vladivostok, u
dans les derniers combats qui ont eu Heu i
sur mer ont infligé des jpertes importantes q
â l'ennemi. , . ,-

L'amiral Togo a eu deux croiseurs cuiras- j
ses et un croiseur de 2- classe hors de com-

! bat, deux contre-torpilleurs coulés, deux J
I croiseurs de l'amiral Kamîmoura gagné- k
I renî Tokio gravement avaries.

fi PQÏsT-MÏÎIUR {

St-Pétersboupg,.2S août. — Un télé- 1
I gramme del'^saitai AieiêieS AJ-eœ^erewr, 1

rapporte que les japonais ont commencé
l'assaut de la montagne Ouglovaia et un
fort bombardement des fortifications du
front nord et d'une partie du front est, par
•leurs batteries placées sur la montagne du
Loup. Ils creusent des tranchées en avant
de Suyshine eî tout ie long aie la vallée de
Lounkhye.

fi SHANGHAI
-Shanghaï, SS août. — Le ministre

russe % Pékin vient de donner l'ordre .de I
•désarmer VAskold et le Grossovoï.
 VAskold et le Grossovoï seront désarmés
avant dimanche et aussitôt qu'ils seront en
état ils viendront se placer près delà canon-
nière Mandjour. Le désarmement se fera
BOUS îa surveillance des autorités des
'douanes représentant le gouvernement chi-
nois. •

Le tsar a envoyé un télégramme aux
équipages pour les féliciter d'avoir sauvé
leurs navires. Il leur a adressé quelques
paroles d'espoir.

- On est très satisfait ici â Shanghaï de la
solution de cet incident. On dit que la flotte
japonaise restera en dehors du port jusqu'à
ce que les vaisseaux russes soient complè-
tement désarmés.

LU BATAILLE DE PORT-MTHiïfi
 •Sffllnt-Pêtersîsour'g, 25 août. — Le S
prince Outohomsky a adressé le télégramme
suivant relatant ie combat du 10 août, Jour
de la sortie de l'escadre.

Toute l'escadre, composée des cuirassés
Césarwitch, Reivisan, Peresviet, Polieda, |
Poltava et Sébastopol; des croiseurs Askod, \
Diana, Pallada et Novik eîde 8 torpilleurs, f
a quitté Port-Arthur pour se readre à Via- f
divostolc.

Après avoir franchi la Itgae des mines
elle rencontra l'escadre japonaise & 20 mil-
les de Port-Arthur et un combaî s'engagea
qui dura 1 h. i\2.

Nous n'eûmes que de légères avaries. S
A 5 h. du matin l'ennemi s'approcha jus- j
qu'à 36 câbles da nous. La batailla recom- S
mença et se continua jusqu'à 7 h. 1]2. ]

« A ce moment, le Cesarevitch, ayant des j
avaries â son gouvernail, quitta la ligne de f
combat et signala : « L'amiral transfère ie 1
commandement »

« Les moyens ordinaires de signaler I
n'étan» pas possibles, à cause des dégâts ï
subis dans ïa mâture du Peresviet, je signa- f
lai : « Suivez -mol. »

« J'imagiae que tous les navires n'ont pu
distinguer le signa!.

« Avant beaucoup de tués et de blessés eî
l'armement, la coque et les appareils élec- f
triques étant gravement endommagés, je
décidai de retourner à Port-Arthur.

« Les cuirassés Reivisan, Polieda, Pol-
tava, Sébastopol et Cesarevitch, et le croi-
seur Pallada m'accompagnaient.

« Le Cesarevitch était le dernier de la
ligne. ; Nous marchâmes à une vitesse
moyenne, mais â cause de l'obscurité et
des attaques répétées des torpilleurs qui
nous obligeaient à chercher de temps ea
temps notre route, les navires se disper-
sèrent dans îa nuit et à l'aube ie Reivisan,
le Sébastopol, le Peresviet, le Polieda, le
Poltava et le croiseur Pallada et trois tor-
pilleurs étalent à Port-Arthur ».

•— — " '"' '' " gggggi».,.,,,... -.. ,,! „

JOUHNAUXJU MATIN
Le Rappel. — M.Henry Maret :
Pour en revenir â M. MélSne, la vérité ne

force-t-elle pas à dire qu'il a prononcé un
excellent discours à Epinal ?

Quoi de plus juste que sa. théorie des li-
bertés qui toutes se tiennent et ne se sein-
dent pas?

Et comme il a raison quand il réclame îa
liberté électorale sans laquelle le régime
parlementaire n'est plus qu'une carica-
turé.

Comœje oa voit bien qu'il n'est plus pré-
sident dû Conseil et que mon ami Barthou
n'est plus son prophète. Mon cher Barthou
vous n'avez pas de chance, car vous vous
êtes fait le prophète d'un autre. qui ne vaut
pas mieux. SI par miracle AL Combes des-
cecd jamais du trône, croyez qu'à son tour,
il réclamera la liberté électorale et toutes
les autres libertés.

Le Qauîols. — M. Dssmoulins :
Le discours de M. Méline sur la liberté se

peut comparer aux propos de Labiénus.
C'est le cri d'un patriote alarmé.

Comme la brochure «ie Rogeard, elle est
le signe précurseur des prochains orages.
Attendons les sans appréhensions et surtout
ue nous croisons pas ies bras,

.—.
Fin de nos dépêches de nuit.

BIBLIOGRAPHIE
Spetegme, beures vécues, par Charles Faster.

Librairie Fisbacher, Paris, 83, rua de Seine^
Prix : 4 francs.
La poète Charles Fuster, que la Suisse a vu

naître mais <?.ui a conquis d'arracbe-pied droit
ie cité parmi nous, vient d'ajouter à la collec-
tion de ses œuvres un nouveau livre : Breta-
gne, sorte de mémorial dans lequel il a noté i
sas r'ô.ves et ses impressions du beau pays d'Ar-
mer.

« C'est, dit notre distingué confrère Giaser du
Figaro, le livra d'un écrivain et d'un poète. »
Il ya.en effet,dans les 350 pages qui forment ce
volume, un Kiagnitùïue mélange de prose et de
poésies d'une très bsureuse et riebe doeumen-
Eation, « où il sa laisse entraîner par les émou-
vantes visions des soleils couenants, des rocs
ie granit et da la mer profonde. »

Qu'il vous promène do Koscoff â Saint-Malo, S
de ïréguler â Salnt-Brieuo, ou du cap Frénel à -j
Paimpol, nous voyons, nous admirons, nous
pensons avec lui. Nous assistons aussi à la
s-eillôe des armes lorS de l'expulsion des reli-
gieux bretons à Saint-Pol-de-Léon, à Roscoîï.à
Balnt-Brieuc, ailleurs encore, et nous voyons
innombrables défilas de gens de foi au pied
les vieux calvaires, « anonymes et sans âge et I
l'une humilité fruste ». Et c'est une éloquente
promenade qui nous vaut cette moisson de
proses sonores et de poésies vibrantes où chante
l'âme de la Bretagne.

Le livre de notre ami n'ajoutera rien, certes,
k sa notoriété ; enacun sait que, depuis de lon-
gues aimées, Cbaries Fuster est au premier rang
le nos poôteâ et ds nos écrivains contempo-
rains. Mais, il est une prmive nouvelle de sa Vi-
talité, de sa puissance d'imagination, de la vi-
gueur harmonieuse de sou style et da la suia-
oondanee de poésie' qui est au fond de son
Ime.
Dans l'êm» d'un Breton déraciné (La

prose et les vers de Jean Piémeur), par CUar-
les Faster. Librairie Fisbacher, Paris, 33, rue
de Seine.
Jean Plémeur est un poète à qui nous devons

Rimes de Mer, Rimes familières, Armor, son
roman Aveuglé, une comédie ie Tableau en 
collaboration avec Henry de Forge, des études
sur les Sorciers de S anoie etsur l'Envoûtement,
on lin des nouvelles et des croquis.

Charles Fuster, qui s'intéresse à tout ce qui
touche à la Bretagne, a trouvé, perdu dans les
montagnes de la Hte-Savoïe ce Breton déraciné
qu'est Jean Plémt:ur. ce 111s de -l'Armorique que
la Justice a attaché aux roues de son char et à
qm elle a comié se; fcalaoces.

Er. dans une causerie donnée celte année, en
février, au théâtre des Capucins, à Paris, le
frère aîné a présenté ce frire cadet, frère en
poésie, aux Parisiens qui, s'ils le connaissaient
un peu, n'avalent pas ét§ à même de l'apprécier
a .'••a juste valeur.

Félicitons Charles Fuster pour eatts tentative
K remercions-le d'avoir ra nous intéresser en
nous faisant aimer davantage la Bretagne et
l'un de ses meilleurs poètes, Jean Plémeur.

Joseph Manln,

I COOMER DES_SPECTâCLES ^
Caslno«Kursaal. ~- Ce soir vendredi, pre-if

mier gala da la .saison, débuts du trio fantai-
siste Almacclo, da Juliette Slmier, chanteuse
franco-espagnole, et de la troupa acrobatique
Mauri. Prochainement, le Cabaret des Arts. '

Concert da l'Horloge— L'attrait d'un spec-
tacle bien composé et dont les numéros sont
souvent renouvelés, contribue a attirera
l'Horloge une nombreuse affluenoe. Aussi, ce
soir y aura-t-il salle comble pour assister aux
débuts sensationnels du trio Morandi, gymnas-
tes acrobates des Folies-Bergère de Pan» ; puis
on entendra un excellent ténor, M. Charrier,
MUs Dianatte, uns chanteuse à la verve endia-
blée et une troupe de premier ordre, fauccea
colossal de l'hilarante pièce Le Lycée Poulardin,

ï qui commence à 9 h. 8|4,

COMMUNICATIONS 0WEBSES
La Volonîô. — Groupe d'études sociales du

6- arrondissement.— Cette organisation invita
ses membres, ainsi que les camarades des autre»
groupes d'études adhérents à la Fédération du
Sud-Bst, à assister nombreux à la conférence
qui sera faite par le camarade Mathlas, qui
tralterajde la réglementation du travail, question
toujours brûlante d'actualité.

Leà membres de La Volonté sont priés de 88
munir de leur insigne.

La Violette, 78, rue de l'Hôtel-de-ViUe. -
Tous les vendredis, cours de danse de 8 h. lpl
à 11 geures. Ca soir réunion générale. Présenca
obligatoire.

COURS DU HAVRE

, Le Havre, 25 août
 i» i ~—~~—~,——~——— i ..i-..-

I Clôt. Préc, OUVERTURE Clôtura 

I Cour. Nov. " --M Courant Nov. Cour. Nov.'

}' !2 .. 8?'.. Cotons 73 70 68 Û2 75.. 63 73f
Tenaance soutenue

| 158 50 157 50 Laines 15G 60 157 50 156 50 157 58
Tendance calme

j «50 W.. Ualôs «25 «75 « .. «M
'/enctanca soutenu.?.

CONDITION DES SOIES DE" LYON'
25 août _____________ ;

I s If frs Ig If-if I a-'
S § s ISiâ §1 III lit I

I I 171 t j fr
~Y7.0rgSns,.j 0 . . li .! 1 4 1 7 3, i . m>'*

I m Trames. 11.. 1.1121 12 S7 2312
79 Grèges., il . . 12 l!l0 14 . 9 17 2 3 568»

1 2 .Diverses ... ....
I 10 Bobines
1 1 Laines |
J . Cotons

I 153 IX . . U ~ 12 S 1 I. 32 14 ÎÔ 1W5Î
Ballots pesés

9 Trames. ..... 2 ... .[3 4 1x7
92 Groges 2 . 12 5 3 . 28 33 4 46'Ott
, Diverses j

101 . . . 2 . 14 5 "i ~ 28 !« "l|lÎ82
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 385*
Ballots poses depuis ie i" du mois ... 2021

SPECTACLES If CÛKffiTS
MOUVEAU-THEATRE . - Prochainement»
SI réouverture. Drames, comédies, vaudeville»,
opérettes, pièces à grand spectacle, féeries, etc.

 I I I I II , 1 , n,,.

C ASINO-KURSAAL. — Dernières représenta-
tions des cyclistes Salvanos ; succès crois-

sant des présentations académiques par Laun-
ceston Billot; des Sleecl, dans leur étonnant
numéro de « La Maison mystérieuse » ; les Des-
roch.es-Bianea, duettistes eiectriqïtes ; les chan-
teurs Laurvald, Darbon, etc.

Prochainement, soirées artistiques par le
« Cabaret des Arts ».

Dimanches et îetes, matinée â 2 heures.

yORLOGE. — Tous les soirs, à 8 h., concert-
Bï spectacle et attractions.— Brillantes repré-
sentations des quatre Clitton's, de M. Charrier,
d'Yvonne Dianette, etc. -

Succès de ïou rire du Lycée Poulardin, ope>
reue-boutïe.

Dimanches et fêtes, matinée à % heures.

CXPÔ^SÏTÏÔinïiTYÔN 1904.- Tous les Jours
E, après-midi, da 2 heures à 7heures et le soie
à 8 heures, concert par la troupe Napolitaine ('
attractions diverses.

LE RETOUR D'AGE™
L'EdixIr d© Vlrgleiis qui guérit les va-

rices, la phlébite, le varicoeèle, les hémor*
roïdes est aussi souverain contre tous lef
accidents du retour d'âge : hémorragies,
congestions, vertiges, étouflements, païpi-,
tatioas, gastralgies, troubles digestifs e»
nerveux, constipation. Paris, 2, rue, 4e la
Tachsrie. Le flacon 4 f r. 50, franco. Envol
gratuit de la brochure explicative. Exiger*
sur l'enveloppe de chaque flacon la signa-
ture de garantie Nyrdahl.

FiiMiŒjpjorairat'
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Edouard Mfln-,

sard, soldat au 2- zouaves, 22 ans, hôpital Ville*
niarizy, 10 b. - Ursule Degout, épousa Beaulteu,
6* ans, 1, plaça Forez, 3 h. - Louis Germain
employé de Banque, 22 ans, 13, montée des Cat4
meute!), où.

DKUWÈMa ARRONDISSEMENT. — Juliette Dtt*«
^i^ 3'^ 31'1^ 8 b-- Joséphine Combe,
veuve Bel, 71 ans, Hôtel-Dieu, 3 h. - Luck
irautm-ann, 1 semaines, 5, rue Petit-David, 5n.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Antoine Co-;
Un, rentier, 74 ans, 20, quai Claude-Bernard,
*Lb- -Louis Champier, S mois, 2B5, rue Vert'
AomZ-J h - ~" Jeanne Voulllon, tt mois, 123,'
rue Tôte-d'Or, 3 h. . '

QUATRIÈME ARRONDISSEMENÎ. -.'Antoine VJk
Knat, cordonnier, 73 ans, 84, rue Valentlu-,
Couturier, 5. b. ' ,.;.,..«•;..<„„. :;

ciNotnâME ARRONDISSEMENT, .— Néant. :-
;:

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — LOUiî Va*M AS
Blanzac, négociant, $§ ag|, ML §$$M§ £»

, faille», g frmm*. - -/ --"*7>-'w,-'l-»ww-*»



LE RAPPEL- REPUBLICAIN

COURS DE LYON
Du 25 Août 1904

CLOTUR2 A TERME

C5 ""Tr.^ïîïïï.V.... SS 123 Ba&a OUcroaaî.,;?, 567 50
EMéiieorO*,.. ....... t6 05 Nord Ei.sgï» ,..' ,.,••
Italien 103 S5 Sar»gc3S«., «_ ..
Tarcimiaé 87 275 Rlo-Tiato i.»»,..
Crédit Lyonnais.,-.,. ., 1140 .. Uriansk ?;,-••
«tropgliuia 541 .. îiioiasoo-lloaston.,.., ,07 ..

CLOTURE AU COMPTAIT

ACTIONS OSUOATiaPIS

6« 'de Lyon......*;., Lyon tusioa ancienne., 448 50
AdériMdeFImiw,.. 2450 '.'. - '-" . n™"»»,, «1. ..
Aciéries d» !a .farine.-, 12U7 .. Rhônc-Lorre 4 0/0..,, ... ..
Aciéries de SWSUcane. M. ! .. Andolous 1- , -»' 6g

Porges..^..,,.....
 J

]S:: ^'t^Sfo/ô -"

tts*»i slo:: ^"'Si;- $»
Çonslrortion» b»ncais«i 173 .. _ _ 4 M" 4U8 ..

i, T-'v'-W— NotlEsparo». 4»..-.; .....
Creosot. ............ 324 ., >- _ ' ' g. *
Franche-Comté.,.,;.. SU) __, S-
|Tr»iico-Russayf .'..-.i ]50 .. AJturle» Î«C ..,.,".';! .'.'."'
Homo /...>... 7S0 .. &___,,__» _.. .

g.».......,.,... ;; vii; d. Ly<.u::;;:;;; m:.:
BiWtow '>'' i\ *Uio do l'ons 71

feontrambert.j. v. .7. Communales 70 482..
RiTe-de-Gier " Popcières-79 ,;UJ ••

ft-Eticnne,, *" •' Communales 80 , •;• ••
rifafl ;....' Foncières 85 *''. •:

C'Gta. deN«vi«Uicm, Coinaronaios M. ...... *ul M

(Banque privée,....,., M)J " Foncières Si .........
TTOUï&d'Anaera.,.,, * " Goroanuales 99....... .',/,; 7,
«.— .-"4e Limoges... _-'»! " Ttacw. de Lyon 4 0/0. _Xi ;
Jfcmf de Lyon " — S 1/8, "'" '
J .Ai— - Ooest-Klectr.. ,- Blaniy ....,.., ......
l'v—'Oraa, ,.,,,... * * " Loire noa?,.,,.,,,,.
Beux-Pa.jsas'cs.. .-.,,,. J.,j. " Gai de .Lyon, ........ ;'•'. ••
Graad-Uazar ......... " •• fcaux, éclairage.,,..., ïS "
Cordeliers .JOQ " Jonaje 4 0/0, ,', tJ ' ••
Bergougusa'., , "û_ " Tresses et. Lacets "..-.':, ;; '•
Pynamite russe.."..... v Russie Mérld , ><>•>•
Phonojraiilios......... ;;. •• RykoYski, ,..,.,,,,,, ••• •'
Plaques Lumière *>-.. Tr;faji _ ••;,'•
Anciens Etablis*. Rivât. ,,•:• •• Barcelone Dir - ,iU ••
Bois' da Chardonnet . , , -." la •• Cacérès., ,...„_,,,,;
BolrArUUcicllo.i.-^.» ••• •• SéïOïiew,,,,.,ïî«.J.

COURS DE PARIS
Du 25 Août 1904

Pré°. Te-RHiE Prein Dern
-clôt. TEK»E cours cours

38 17 'EST.'/, frsnçaB...Si. À-;'..;".ï.'U 98 iS 9S 15
103 87 Italien 5'V. {03 S5
g_ _ Escale 4,"A Extérieure se !X)  .. ..

Portugais nouveau , CI 110 .. ..
74175 Russe 3'/. 1891.... 74 M) 74 05
3795 turc unifié .7 25 87 ï5

<è _ Turc 4 /. .,
Argentin Rescision, .,...,....,..,, 83 15 .. .,

*'.
:
 Brésil 4 •/« M ' 8 8ô ....

"' *'. Sert). '4 y. ,.,- 74 85 .. .,
Banr;iiode France.,.,...,..,.....,. , ,,

..'.'... Crédit Foncier ... ....;. .. «32 ., .....
 Comptoir National d'Escompte. 609'.'. ... «
 Crédit Lyonnais.,.;.,..,.,-,.'. 1140 ,

1171 .. Banqne de Paris.....,,,...,,,,,,-,
 Banqne Ottomane............. ;,.„ 5SS .. ... o
 BanqneAu'irichienne........ ,;,.«. •• •• »«• **

» Paris Lyon;... ....r.;;.;;;.,;,.. 1320 ,. .... JV
.... ,. AutriclùcnB,.,,,,,,/;, ;.,-...,;,., ... ** **• •*
.. .. Loml-ards ^........'..,1....". •• •* ;• •*

2S2 .. Saragosse „„...„., 282 .. 282 ..
171.. Nord -Espagne ,.. VTO .. 170,.
70S .. Thçmson-Howston îi;8 •. 700..
... .. Irorees Motrice» d»Rlione ;;; •• •;;. ~
5»1 .. Métropolitain. "ï1 •• s*° ••
..-. .. Dvnamite C ,- 578..,.-... „
2SW... liriansi > V •••••••• 2ilçj ;02 .

1518 .. Soino\Yice..; u & •• 154° -
 Suez ' ,yJ •

uw .. wo Tinio.v... ..„.,;; ;; ... .;. îs* •• i_p -•
Si 3/4 Consolidés à Londres.. ,,, 87 7/8 87,-/8

APRES BOURSE

3 0/0 88 16
TUarais .. lis 50

|Do Béors.i 4C,î ..
ICliartered, ss 50;

'Goianelds. 153 50 I
EastKana, 200 ., I

CHANGES SUR PARIS

Londres tf.Vil 2-' 37 ./.
Madrid 1',..... 37 1)0 ...
Barcelonne P... .,.,...
Lishone R ..... ..... ...
Vien ne- H ^4 05 ...
Berlin lira H) 95 ...
Hongkong.,,.,, 2 30 ...
Shanghaï.,,,., 3 20 ,.

, lapon. ....,..« ï 54 ...

Bro*éHe».KÏ2ï ,-® 91 •>>
Rome L. ...... lw . •'.
SWéler.R.... •  .. •••
New-York D... . 516 ,, 7,8
Amsterd.Fl..., /
Constant. Lt ,.. 88 20./.
Singapore .• ../.,.
Bomliay.....;] 13 31/s2

H5MES D'OR
Paris, 25 août

Be Besw crétin ï', «S.,
Freneh Rand. ... ....
Robinson Gold... 231 50
ïlcbinson Rand., 43 50
Chartered 38 25
Consol. Goldflelda 152 . .
Larifrlaas. Estât
Randloat. Estât. 73 50
Sheba e .,.
SiiQruer....'. la ,.

Feftfeird,, ._,_,_.
Easi RancH".". 2»^ ••
Klein tontein..,., 53 50
Geldénh. Estate. .....
Trana-waal 03 ..
Mozambique 3i 50
Durban.., .•
Lancaster. ...... 50 75
Rand Mines...... 252 ..
Huancbaca,..,,.. 03 25

BULLST1H FINANCIER

UYOW
Lyon, 25 août.

Continuation de la nullité et. par consé-
quent plutôt de la lourdeur, aussi bien au
parquet qu'aux mines.

A signaler la fermeté du Rio-Tinto, sur
la hausse de l'Amalgamated à New-York.

Voici les cours :
3 OjO 98.125.
Extérieure 86.90, 87, 86.95.
Turc Unifié 87.20. 87.275.
Rio-Tinto 1363, 1362, 1365.
Après l'expérience laite danâ quelques

départements, Rouvier prouvera que l'im-
pOt sur le revenu est impossible.

Les Cortès rentreront les premiers jours
d'octobre et Maura se sera entendu avec
Villaverde.

Les rapports sont toujours tendus entre
les Etats-Unis et la Turquie. Le sultan se
soumettra, on peut en être certain.

Les avis sont excellents sur le Rio-Tinto,
on voit encore la hausse de ce titre.

Le change espagnol cotait 38,15 à Barce-
lone»

Comptant. — Actions. — Foncière 319,
Société Lyonnaise 615, Bons Panama 103,
Laenderbank 460, Lombards 95, Gaz Cognac
510, Caucase 262, Parts Horme 79, Rochet
1957, Dombrowa 1420, Grand'Combe 1330,
Besançon 62, Neuville 390, Vole étroite 405,
Cacérès 33,75, Eaux 1872,  Produits Alais
650.

Les soies ont été plutôt faibles, ces actions
sont trop chères et la baisse s'impose. Çha'r-
donnet (Paris vendait), 2250, 2260, 2205, 2215,
Américaine 252 255, parts Izleux 150, 154,
153, on s'éloigne de plus en plus du cours
de 200 prédit.

En banque. — Les Mines, d'abord deman.
dées, très offertes ensuite, ont fini soute-
nues. East-Rand 200, 201, Goldrîelds 153.50,
152, 153, Rand-Mines 252, 253.50, 252.50,
Transvaal Land 94.50.

Actions. — Urikany 10ï, Selo 485, Borax
600, préf. 267, North 16, Hongroise 285, ïu-
bize ord. 455. privll, 485, Bouble 585, Vil-
lebœuî 450, Pile bloc 38, 36, Brevets 157,
Glace 45.75, Brasseries Loire 380, Porohère
13, Jouets 450, Textiles 157,155, Cycles 38.

Oèù'f/ttiïons. — Pottendorff 465, Makewka
296, Jourievka 445, Vienne 425, Hongrois
98.40, Varsovie 251, Chemins locaux 407.

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

.iiri.Y. ' f>

Paris, 25 août
Tandis que les fonds d'Etat sont un peu

moins fermes, influencés par la belle résis-
tance de Port-Arthur, qui au point de vue
boursier retarde une solution escomptée les
valeurs Industrielles marchent carrément
de l'avant.

Chaque navire perdu, chaque canon en-
dommagé, que ce soit du côté russe ou ja-
ponais, devra être remplacé et l'on prévoit
une période très active et non moins fruc-
tueuse pour les industries de tous le3 pays.
C'est ce qui explique la hausse qui s'est
produite sur la Briansk, la Sosnowice, les
métaux, de même que sur le Rio déjà bien
disposé sur les avis deNew-York.Les mines
sont faibles, la liquidation commence au-
jourd'hui à Londres,

1NF0BH1ÂTI0NS FINANCIÈRES

Chemins de fer Anâaloui

Recettes du 6 au 12 août 1904. 384.995
_ - _ 1903 382.907

Angmentation en 1904.,..,,. 2.088

Recettes à partir du 1" Janv 1904 12 .«85 .959
" ~ 1903 12,777.667

Augmentation en 1904...... Ï0JL.292

. Charbonnages des Bouches-du-Rhône
Bien que les résultats de l'exploitation de

la Société des Charbonnages des Bouches-
du-Rhône en 1903 soient sensiblement su-
périeurs à ceux de 1902, ils n'atteignent pas
les chiffres des années précédentes.

Les bénéfices bruts sont passés de
1,136.201 fr. 33 en 1902, à 1.332.538 fr. 72
pour l'exercice écoulé (en 1900, ils avaient
été de 1.851.556 fr. 02>. Les bénéfices nets
ressortent à 471.631 Ir. 96 contre 119.242fr.86
précédemment, des comptes présentés à
l'assemblée du 26 mars dernier.
. Le dividende a été fixé a 16 fr.25 par
action privilégiée et 35 fr. par action ordi-

naire, au lieu de 6 fr. 25 et 25 rr »„ ~~~"
vement, en 1902, • tespecu-.

Compagnie des Chemins de fer riSni
 des Bouches-du-Rhône

 90Tla
^

L'assemblée générale des actionna
la Compagnie des Chemins de fer 2^* ̂
des Bouches-du-Rhône a eu l\Pn iJ?l2n<iua)
dernier.

 ueu le 7 jUia
Elle a approuvé les comptes dp îw

1903 qui font ressortir un chlfce di
e
*ewl<*

de 770.188 fr. 01, contre 789.5$ i, £S°ettei
1902. Le dividende a été fixé a 18 fr orP0u*
aotion de capital, égal au précédent Pat

La somme nécessaire au DaiPrr?_,.,,.
dividende, soit 252.670 fr, 60 serav û]i
par celle de 221.396 fr. 31, montant A,?^?^
du compte « Profits et pertes » dei iW.° da
1903 et par une somme de 31.274 fr 2q a 09
lever sur le « Compte spécial » oUVP._ *.r,é*
suite de l'assemblée générale du lo A&I* la
bre 1902.

 u Qéce^,
L'assemblée a réélu pour six ans M R95K

administrateur sortant. M. Gustave èuv t'
été désigné comme commissaire des >nm *
tes pour l'exercice en cours. ' "^P'

,'. Clouterie des Flandres
Le bénéfice de 350.368 francs réalisé r>n,

l'exercice éooulé, donnera lieu à la orn*
sition de répartition suivante : amorti.
ments 100.000 francs ; dividendes de S"
à la capital et de 200 francs à la Joulssanr.
150.000 francs ; tantièmes et gratification »
64.864 francs ; au fonds de prérfi?™'
30.503 francs. ^«sion,

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURE.

Imp. A, GENKSTK, 71, rue Molière, Lyoa
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PAR

Jules MARY

On avait enfermé dans un grand bahut, à
la ferme de Méridon, nous l'avons dit, la
plupart des paperasses, dossiers, notes,
pièces quelconques, encombrant ie bureau
de Lucien.

Après la mort de l'avocat, et lorsque
Mme de Noirville quitta son appartement
de la rue de Rome, pour aller habiter Mé-
ridon, on avait emporté pêle-mêle ces pa-
piers.

Depuis douze ans, personne n'y avait
touché !

Dans un des voyages de Raymond qui
était venu passer deux ou trois jours à la
ferme — on était alors au mois de mai — il
monta dans la chambre et installa une table
auprès du bahut, afin d'être à son*eise eî
de pouvoir, plus faciiement, compulser les
dossiers.

La chambre où il se trouvait .n'était que
très rarement habitée, lorsqu'il survenait
quelque visite inattendue.

Elle était meublée du strict nécessaire ;
un lit, deschaises, une armoire, une table,
et le bahut de vieux chêne, à serrure
énorme, qui se dressait contre le mur, ta-
pissé d'un gai papier, juste ea face de la

fenêtre qui s'ouvrait sur la campagne et
par laquelle entrait les chauds rayons du
soleil.

Raymond ouvrit les deux portes du bahut,
et le soleil qui donnait en plein sur le
vieux meuble inonda de lumière des vieux
papiers jaunis amoncelés en piles.

Une odeur pénétrante de poussière se dé-
gagea de ce coin.

Les rayons du soleil semblaient rendre
un peu de vie, en même temps qu'ils ap-
portaient un peu de chaleur à ces restes de
travaux qui avaient occupé l'existence de
Lucien de Noirville.

C'était tout ce qui subsistait de ses ambi-
tions, de sa jeunesse renommée ; en fouil-
lant là, Raymond aurait pu reconstituer,
point par point, les différentes phases de
cette vie d'avocat que la guerre avait tran-
chée par une terrible blessure, et sous la-
quelle la plaidoirie pour Laroque avait mis
le trait filial.

Sur des pages sorties des dossiers, se
voyait récriture de son père : des notes,
des chiffres, des renvois, des réflexions,des
bouts de plaidoirie.

Et, avant de se mettre à l'œuvre, Ray-
mond, pensif, songeait à cet homme —
dont chacun lui avait vanté la Joyauté, la f
bonté et la grande intelligence, â cet I
homme qu'il avait si peu connu.

Et il soupira. ï
Mais à ce souvenir évoqué vint s'opposer {

un autre souvenir, celui de l'enfant qui, à i
Maison-Blanche, attendait la révision du
procès de son père, et qui l'aimait de toute
la tendresse de son cœur.

Il' prit une pile de dossiers et les par-
courut.

Jusqu'au soir il travailla sans rien trou-
ver, remuant sans succès toute cette pous-
sière accumulée par les ans.

Le lendemain, il recommença, mais sans
mieux réussir.

Beaucoup de dossiers, dans le désordre
d'un déménagement, avaient perdu leurs
pièces; celles-ci étaient éparpillées au ha--
sard, et cela décuplait le travail de Ray-
mond, puisqu'il était obligé de jeter un
coup d'oeil sur chacune des feuilles qui lui
tombait sous la main.

Il n'y avait pas là seulement que des I
pièces de procédure, mais des correspon- i
dances, factures, papiers de famille, mté- '
ressaut les uns Julia, les autres Lucien.

Il était évident que tout avait éié Jeté
pêle-mêle dans le bahut et que, depuis 1g
mort de l'avocat, personne n'avait songé à
y mettre un peu d'ordre.

Entre temps, il avait relu la Gazette des
Tribunaux et le Droit, où étaient reiair-s
les débats, avec la plaidoirie ae son père ; il
s'était procuré facilement ces numéros.

Une seule chose l'étonnait, à la lecture ce
cette émouvante affaire.

Après avoir nié depuis son àrrestatioo,
pourquoi brusquement, a la fin des débats, i
Roger Laroque avait-il avoué ?

Car il avait avoué ! Sou aveu était inscrit
en toutes lettres dans le compte rendu de la
Gazette.

Par deux fois Roger avait dit :
«Je suis coupable I Condamnez moi !».
Et cet aveu, il l'avait laissé échapper

après la mort de Lucien, comme si, soudain,
après cette mort, un immense décourage-
ment lui était venu, comme s'il n'avait plus
eu aucun Intérêt à paraître innocent, comme
si, même, il s'était senti soulagé à paraître
coupable et à attirer plus Yite le châtiment
sur sa tête.

Cette attitude imprévue, Raymond ne 0s
l'expliquait pas.

Ce. «u'V dftvtpaii VÎ«MJC*WÎ. jsar exem.

1

pie, et d'instinct, c'est qu'il y avait une
corrélation mystérieuse entre cet aveu su-
prême et la mort de Lucien Noirville.

Laquelle?... L'apprendrait-il jamais!
Il reprit son travail avec ardeur ; il avait

dépouillé déjà îa moitié des pièces renfer-
mées dans le bahut, et il n'avait rien trouvé,
quand il tomba enfin sur des notes qui
avalent trait à l'assassinat de Larouette.

Avec quelle Impatience il les relut.
Peu à peu, il reconstitua le dossier ! Peu

k. peu, il eut devant ses yeux tout le plai-
doyer de son père ! Et, â chaque pièce,
presque à chaque page, presque sur toutes
!*s marges, 11 lisais la préoccupation de
Lucien, traduite par ces mots : 0 Quel rays-
ère dans la vie de Roger T... D'où vient le
remboursement et pourquoi Roger ne
aomme-t-il pas son débtteur ?... Une femme
1 joué en tout cela un rôle néfaste... Mai3
pourquoi ?... Et quelle est cette femme? »

— Mon père ne se trompait pas, mur-
mura Raymond, il y avait une Iemme...
Mais qui?

Enfin le bahut se vidait.
Avec quelques papiers épars sur les

rayons, il ne restau plus que des feuilles
égarées des dossiers, et dont quelques-unes
avaient glissé entre les rayons et le fond de
l'armoire.

Elles restaient prises là.
Comme il voulait tout voir, il les tira

avec précaution, dans la crainte d'arracher
quelque document précieux. \

Il amena, parmi eux, une carte-photo-
graphie.

Que faisait cette photographie dans ce
désordre?

Elle avait été perdue, à coup sûr.
Elle était bien jaunie, comme le reste,

d'une teinte d'un brun clair et sale. Cela
représentait un homme, d'apparence vigou-

reuse, très brun, à la physionomie énergi-
que et expressive, âgé d'une trentaine
d'années.

Cet homme, Raymond ne le connaissait
pas, ne i'avait jamais vu.

Ca n'était pas son père, à coup sûr, dont
un portrait, sans compter les photographies
de l'album, lui rappelait chaque jour les
traits chéris.

Celui-là était un danger, sans doute. Qui?
Le portrait-carte était en assez mauvais

état.
Un trou le fendait du côté du cœur,

comme si l'on avait voulu l'accrocher à
quelque clou. Ce fut ce qu'il pensa au pre-
mier abord.

Il retourna la carte, pour voir le nom du
photographe.

H y avait quelques lignes manuscrites
écrites au dos — d'une écriture fine de
femme, et qui le' fit tressaillir violemment,
— sans savoir pourquoi, car il avait re-
connu 1 écriture de sa mère.

Les lignes manuscrites étaient trois dates,
La première portait :

27 juillet, 11 h. 1/2 du soir

La seconde portait :

30 Juillet 1872

La troisième :

14 août 1872
. Qu'est-ce que cela voulait dire? Et pour-
quoi ces trois dates derrière le portrait de
cet Inconnu?

Pourquoi, surtout, ces trois dates écrites
£8 la main de sa mère?

Quelles étaient ces dates ?
A quels événements se rapportaient-elles ?
28 Juillet, 30 juillet, 14 août... Que s'était-il t,

passé?

Raymond se prit à rêver, essayant
percer ce mystère. tn<)T3.

Il n'y parvint pas et rejeta la photos1

phle dans le bahut. „ . ne
Après tout, que lui importait < cew

pouvait-il avoir traita des choses qui . £,
connaissait pa3,et toutes naturelles eno<»

Il ne s'en occupa plus, se mit à_cw .fl
dans un même dossier, toutes les pièce»
procès Laroque. «..areol

Mais tout â coup ses yeux renconirei
sur les manchettes de la Gazette aes
bunaux, une date :

14 août 1872 „
C'était la troisième de celles inscrite s

dos de la photographie : cela devenait,
guller... cette coïncidence le frappa»- •• ,

Il feuilleta machinalement le journai,r
curiosité... d'abord... et sans arrière^
sée... mais tout à coup, dans ŝ l, emeo'
passe un courant de fièvre, un ttem„„aXi3,nt<
violent... il est devenu pâle, et, s^"ïoB de
Il arrache sa cravate et brise le »uu

sa chemise.,. , „,, «lut*'
C'est qu'il vient de découvrir, ou ^èBJe

de se rappeler, en relisant pour w " cett8
fols peut-être l'affaire Laroque, <Juc

1]e d*
première date du 28 juillet es' J;* ème,
crime de Vilîe-d'Avray ~ ,} n?Zrassiï}i <
onze heures et demie, est celle ae
nat de Larouette ! , „„* la se"

C'est qu'il a découvert aussi<*r°Viîitt'
conde date du 30 juillet est celle o=
tation de Laroque !... „„,_ u V0}'.

C'est qu'il a découvert enfin «J"^..^» <»
sième date est celle de la conoao."
Roger aux travaux forcés... „„*&$$ Pa

lia découvert cela» Une oomP
rc

tuais il a. ueur 1
 (A sliitri>


